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S U I T E 
Dw Erreurs des PEINTRES , fur Us Figure* 

delà Bible. 
\ 7 0 u s voulés, Monjieur , que îe conti

nue à examiner les méprîtes des Pein
tres , quand ils ont doné les Figures de la Bi
ble. Vous êtes bien aife, dites vous, quand 
vous aprenés l'Hiftoire Sainte à vôtre Famil
le , à l'aide de ces Figures , de pouvoir rec
tifier en même tems ce qu'il y a de mal ré-
préfenté & qui altère la vérité de l'Hiftoire.' 
Vousavés raifon d'ajouter, que fans ce cor-
reélif, les Eftampes font quelquefois plus de r 

mal que de bien , puis qu'elles donent des 
idées faufles des Evénemens, & qu'elles les 
impriment même plus profondément dans 
l'imagination, que ne feroit un fimpleré
cit. Je conviens encore avec vous, que ces 
Erreurs font plus de conféquence dans l'Hifc 
toire du Nouveau Teftament, que dans 
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l'Ancien. Voila de fortes raifons pour ache
ver ce que j'ai comencé. D'ailleurs il ne m'en 
coûtera pas beaucoup, pour aller jufqu'au 
bout. Je trouverai les mêmes fecours que 
j'ai eu auparavant, je veux dire diverfes 
Remarques difpeifées dans les Journaux. 
Il n'y aura qu'à ]esramaffer& à les rapro-
cher. Pour l'arrangement , il eft tout natu
rel , il n y a qu'à luivre la date des Evéne-
tnens. 

Les Peintres, travaillant fur la Vie de Je-
fus-Chrift, comencent cle bone heure à nous 
jetter dans l'erreur. On aperçoit quelques 
unes de leurs méprifes avant même la Naif-
fance du Sauveur. Zacharie> ofrant lePar-
fum dans le Temple , eft ordinairement ré-
préfenté avec les Habits & les Atributs du 
Souverain Sacrificateur. On le place dans le 
San&uaire vêtu pontificalement, à genoux 
devant l'Arche d'Aliance pofée fur un Autel, 
l'Encenfoir à la main. Ce lieu, cet habit & 

.cette dtitude choquent également, & la narra
tion de l'Evangile , & les Coutumes les plus 
effentielles des Juifs. 

Vousn'avés, Monßeur , qu'à relire le I. 
Chap, de St. Luc, pour fentir l'Erreur des 
Peintres. Zacharie n'étoit pas Souverain 
Sacrificateur. L'Evangélifte nous le done 
pour un fimple Prêtre, ou tout au plus pour 
le Chef d'une des Gaffes de Sacrificateurs. 
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H lai aflîgne fa demeure dans une Ville de là 
Tribu dejudajkr les Montagnes , & le Sou
verain Sacrificateur faifoit fa réfidenceà /e'-
rufalem, à caufe du Temple. Enfin il paroit 

^ par Jofephe, que le Souverain Pontife d'a
lors s'apelloit Joazar. On ne doit donc pas 
répréfenter Zacharie vêtu pontificalement 
dans le Lieu très Saint, puis qu'il n'y avait 
que le SouVerain Pontife qui eût droit d*y 
entrer, & une feule fois dans l'année, à lit 
Fête des Expiations. 

Zacharie n'étoit donc pas dans le Lieu 
très Saint, lors que l'Ange lui aparût, mais 
fimplement dans le Lieu Saint- Il y étoit dte 
bout, la tête couverte, devant l'Autel dete 
Parfuma, & c'eftainfi qu'il faut le répré
fenter. Les Peintres» lui donent encore irti 
Encenföir fait corne ceux d'aujourd'hui, au 
lieu qu'autrefois ils avoient une toute autre 
figure : Ceux des Juifs avoient à peu près te 
forme d'une Coupe. ) 

Vous trouvères encore les Peintres trop 
prodigues en Pontificats, lors qu'ils peigneflk 
la Préfentation de Jéfusaii Temple. Quanfct 
ils le mettent entre les bras de Siméon; àc 
Vieillard paroit dans cette Cérémonie avec 
l'Habit du Souverain Pontife. Cependant il 
y a beaucoup/d'aparence, qu'il n'éroit pas 
-même un Sacrificateur ordinaire. Mats quand 
il l'auroit été, les Peintres feroierit toujours 
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une faute de lui doner les Habits facerdo-
taux, parce qu'il n'auroit pas été de Semaine, 
& que quand les Sacrificateurs n'oficioient 
pas , ils avoient leurs Habits ordinaires. St. 
Luc dit , qu'il vint au Temple par inspi
ration, or le Sacrificateur qui étoit de Se
maine , fe trouvoit naturellement dans le 
Temple , pour l'exercice de fa Charge. Pour 
fe convaincre que Simêon n'étoit qu'un (im
pie Particulier, il n'y a qu'à faire atention à 
la manière dont St. Luc s'exprime: Il y 
Àxvoit à Jérusalem, dit-il, un Home nommé 
Siméon * Auroit-il parlé ainfi fi cet Home 
eût été revêtu d'une des premières Dignités 
de la Nation ? 

Il eft vrai que quelques Anciens ont crû > 
que Siméon écoit un des Sacrificateurs. La 
raifon qu'ils en avoient, c'eft , d'un côté, fur 
ce qu'il prit Jéfus entre fes bras , d'où ils one 
conclu que ce fut lui qui l'ofrit à Dieu. Mais 
ce ne fut que par un mouvement d'afedion, 
qu'ilembrafla le Divin Enfant, & non pas 
proprement pour le préfenter à Dieu , ce que 
l'Evangélifte ne dit point.L'autrc raifon pour 
faire de Siméon un Prêtre, c'eft qu'il bénit 
Jofephe& Marie ; mais cela fignifie Ample
ment , dans le (tile des Hébreux , qu'il les 
félicita l'un & l'autre de la grace que Dieu 

* Luc IL AÇ. 
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leuravoit faîte. On alégue encore, en favpur 
du Pontificat de Siméon, d'anciennes Imagçi 
où oh le voit aintî répréfenté, mais cette 
preuve eft des 'plus frivoles : Elle prouvé 
feulement que c'eft une vieille erreur, & 
que ce n'eft pas de nos jours que les Pein
tres ont comencé à s'y méprendre. 

Savez vous, Monfieiir , qui c'eft qui % 
dégradé ainfi ces Souverains Pontifes intru? 
par les Peintres ? C'eft Mt. le Pelletier,dont 
je vous aï parlé dans ma Lettre précédente , 
ce Marchand de Poiflbn falé de Rgüen. On 
a de lui de favantes DiflTertations, où il 
éclaircit parfaitement ce fujet, & dont je 
n'ai pris que la fubftance. Il finit cet Arti
cle par une Remarque , que je ne dois pas 
omettre, c'eft que les Peintres fe méprènent 
encore fur le lieu où cette Action s'eft pat 
fée. Puis que la Vierge y étoit préfente, ce 
doit être à rentrée du Temple, fous l'une 
des Galeries du iPortique de Salomon, où 
tout le Monde pouvoit entrer , parce que 
if étant pas encore purifiée,elle n'avoit point, 
felon la Loi, mis fon Ofrande entre les' 
mains du Sacrificateur. 

J'ai joint Siméon à Zacharie, parce que 
l'Erreur qui les regarde l'un & l'autre eft du 
même genre. Par là je me vois obligé à re« 
brouffer, pour ne pas omettre l'Adoration 
des Mages. Tout le monde fait aujourd'hui 

R M . 



6*34 Journal Helvétique 
qu'il ne faut pas les répréfenter come des 
Rois ; mais une Remarque plus particulière, 
c'eft que les Peintres fe trompent ordinaire
ment furie lieu où fe fit cette Adoration. Il 
ne faut pas mettre la Scène dans uncEtable, 
corne ils le font. L'Enfant Jéfus n'y 
Revoit plus être , quand il reçût cet 
homage. L'enrégiftrement étant fini lors de 
l'arrivée de ces Sages d'Orient, la foule 
étant écartée , il ne faut plus placer le Sau
veur dans uneEtable. Ce ne fut que là né-
ceffité qui avoit engagé Joftph à y chercher 
un afile. St. Mathieu dit expreffément, que 
les Mages furent reçus dans une Maifon, & 
que c'elt là qu'ils ofrirent leurs préfens à l'En-
font Jéfus *. Il y a des Savans qui placent 
l'Adoration des Mages une Année après la 
Nailfance du Sauveur, & qui alèguentde 
bones raifons de leur fentiment. A cette da
te , il ne peut plus être queftion d'Etable. 

Les Peintres bronchent encore, quand 
ils répréfentent ^y/f/enfeignantdans ieTem-
ple **. Ils le peignent allis fur une efpèce de 
Trône élevé, pluliciïrs Dedeurs aiîîs au
tour der lui , fur des fiéges moins élevés, 
pour nous marquer qu'il les inftruifoit en 

* Mattb. IL i l . 
.** Luc IL 46. 
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qualité de Dodteur, au lieu de le placer, 
come un Enfant de douze ans, aux piez des 
Dofteurs, lesqueftionant, ou leur répoiv-
dant , on le met dans un lieu eminent co
me un Maitre de Sinagogue. Cela n'eit point ' 
du tout dans la vrailèmblance, & n'a" pas 
làifle d'être adopté par le célèbre Raphael. Il 
faudroit donc que les Peintres entendiflent 
bien uneHiftoire, avant que d'entreprendre 
dç la peindre. 

Quand St. Luc dit, que Jêfus étoit ajjis 
au milieu des Do&eurs%y cela fignifie fimple-
ment, felon le génie de la Langue Origina
le, qu'il fe trouva parmi eux , qu'il y étoit 
prêtent. Quelle aparence y a-t-il qu'on lui 
eût done la place de Préfident ou de Chef de 
l'Aflemblée? Jéfus fut trouvé dans le Tem
ple, au lieu où les Dpdleurs enfeignoient ; 
mais dans une place qui convenoit à un En-
fane de fon âge. Dans les Signagogues, les 
Dodleurs Juifs étoient affis dans des Chaires 
élevées, & leurs Difcipîcs étoient à leurs 
piez, ou fur des Bancs, ou à terre fur des 
Nattes. 

Il eft bon encore de ne pas fc méprendre 
fur l'endroit du Temple où la chofe fe pafla: 
Ce fut dans cetçe partie qu'on apelloit le Par-
yb. C'étoit une grande Cour , environée de 
Portiques , .dans lefquels il y avoit divers 
Apartemens, où s'aifcnibloicnt les Doc-
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teurs , & où ils donoient des leçons à leurs 
Difciples. Ce fut dans une de ces Chambres 
où les Maîtres enfeignoient, que Jofeph & 
Marie trouvèrent Jéfus parmi les Docteurs, 
& faifant leur admiration. 

Voici donc cornent Mr. le Pelletier vou
dront qu'on peignit cet Evénement. „ Il fau-
3, droit, dit-il, répréfenter J. C. dans une 
„ Saie meublée, une grande Audience en 
M forme de .demi cercle, dont le Siège fe-
„ roit ocupé par vingutrois perfones. Au 
„ devant des deux bouts fe devroieut voir 
w deux Tables , ou deux Scribes ou Gré-

, „ fiers feroient aifis, pour en régiftrer les 
„ Décifions j fur le iVïarchepié du fiége fe de-
35 vroient répréfenter plufieurs jeunes Ho-
w mcsaiïïs, entre lefquels on pourvoit re-
„ conoitre Jéfus, dans Taction de la difpu-
„ t e , & fur le Parterre plufieurs Auditeurs 
53 aifis fur des Nates à la Levantine. Entre 
,3 quelques perfones de bout vers l'entrée de 
„ la Sale , on rcmarqueroit Jofeph & Marie 
„ dans la joie d'avoir retrouvé leurs Fils. 

Le Bacème de J. C. eft aulîi répréfenté 
par les Peintres d'une manière défectueufe. 
On voit ordinairement dans leurs Tableaux 
Jean Batijle^ui verfe de l'eau fur la Tète du 
Sauveur, qvec la Main , ou avec une Co
quille. Ils montrent en cela une ignorance 
grolïîére dés anciens ufagesj car dans ce 
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tems-là on batifloit uniquement p!ar immer-
fion. 

Ils ne pèchent pas Ci univerfellement , 
quand ils nous peignent J. C. faifanc la Pâ-
que avec les Apôtres, & établiffant l'Euchat-
riftie. On voit depuis quelque tems, plu-
fieursEitampes conformes à la vérité de l'HiC 
toire. On fait que les Juifs, qui étoient 
alors fous la ' Domination des Romains , 
avoient pris les ufages de leurs Maitres, juf-
ques dans les Repas. Dans les tems fort an
ciens , les Jtymains mangeoient aifis fur de 
iimples Bancs. Dans la fuite ils prirent la 
coutume d'être couchés fur des petits Lits 
«pouc manger. Ces Lits étoient un peu plus 
bas que la Table. Il y avoit ordinairement 
place fur chaque Lit poiur trois perfones. Le 
haut du Corps étoit un peu élevé, & foute-
nu par des Couffins. On s'apuïoit; fur le cou
de gauche, & la main droite demeuioit li
bre, pour* boire & pour manger. Celui qui 
étoit le fécond fur un Lit , avoit la tête vis 
à vis de la poitrine du premier. Cette fitua-
tion done du jour à ce qui e(t dit dans l'E
vangile , que dans le Repas de la Cène S/. 
Jean dit quelque chofe de fecret à Poreille de 
J. (C. La manière dont il étoit coUché le 
mettoittoutàfait à portée de queftioner \o\\ 
Maitre. Ceux qui ont vu les Sacrcmens du 
Poujßn, dont on a de bones Eiïampes 9 ont 
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pü fe faire une idée jufte de la fituation de ce 
Difciple Bien aimé, par raportà nôtre Sei
gneur. 

Je ne m'arrêterai pas à relever quelques 
incongruités , qui font échapées à d'habiles 
Peintres d'ailleurs, en peignant cette Hif-
toire. J'ai lu , par exemple., dans un de nos 
Journaux, que dans un des Tableaux du 
Roi à Verjhilles, on y voit l'Agneau Pafcai 
lardé *. 

Il me femble , qu'en entaffant les Erreurs 
des Peintres les unes fur les autres, corne 
j'ai fait jiifqu'ici, cela done à ma Lettre une 
monotonie affez défagréable. Trouvés bon, / 
Monfieur, que je fufpende pour quelques 
momens cette compilation, & que nous 
cherchions la raifon qui avoit pu déterminer 
les Romains à prendre dans leurs Repas , la 
fituation que je viens de décrire. Cette d i t 
greffion ne fera pas tout a fait inutile , ne 
fut ce que pour mettre un peu de variété 
dans ma Lettre. 

Corne nous raportons tout ordinairement 
à nos ufages , nous fomes Surpris de cette 
fituation des anciens Bgmains auprès de la 
Table. Il ne nous paroit point que ce fut 
une porturecomode d'être ainfi couchés fur 
de petits Lits. Le torps ne paroit pas affez. H-

» • • — • • — » • • - ' • i 

* Bibliot. Britaxique T. VIU. V. 94. 
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bre pour boire , pour manger , pour fer vir 
for tout, & 1<frs qu'on avoit une Conven
tion un peu longue , il ne fcmble pas q^e 
Ton fût iltué aulîi avantageufement que 
quand on eft affis. On demande donc quelle 
iraifon peut les avoir déterminés à quiterles 
Chaifes & les Bans dont ils fe fervoient ori
ginairement à table , pour leur fubftitiïec 
ces petits Lits, qui paroiflent beaucoup 
moins convenables. 

La Képonfe à cette Queftion, c'eft qu'ils 
imitèrent en cela les Afiatiques , dont lacou-
tume étoit de manger dans cette pofture. On 
ajoute une autre raifon , qui paroit encore 
plus fatisfaifante. C'eft que les Romains 
avoient acoutumé de prendre le Bain immé
diatement avant le Repas. On fait qu'après 
ce rafraichiflement, le Corps a befoin de de
meurer tranquile. Ils fe jettoient donc, en 
fortant du Bain, fur ces petits Lits , que nous 
apellons aujourd'hui Lits Je Repos, & ils fe 
faifbient fervir à fouper dans la fituation oii 
ils fe trouvoient. Ce qui confirme cette con
jecture , c'eft que la Sale des Bains tioit tou
jours près de celle où Ion mangeoit. 
. Outrera raifon générale de la propreté, 
qui engageoit les B^mains privés de l'ufage 
du Linge, à fe baigner fréquemment, ils 
avoient une raifon particulière de le prendre 

• immédiatement avant le repas, c'eft que, 
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eome tout le monde fait, le Bain aîguife 1'a-
pétit, qui a befoin d'etre excité dans lesCli-
nws fort chauds , coiwzY Italie. 

Mais Ci le Bain produit les deux bons éfets 
de la propreté & de réveiller l'apétit , on laïc 
que Pufage fréquent de fe baigner afoiblit ex
trêmement. C'eft ce qui fit préférer cette at
titude à table, corne plus propre à délaffer 
que toute autre. 

Les Juifs , qui vivoient du tems de J. C. 
s'étant conformés aux manières de leurs 
VainqueurSjOn voit pourquoi ils mangeoient 
l'Agneau Pafcal couchés fur de petits Lits , 
quoi que cette pofture ne répondit point à 
l'inftitution primitive de cette Cérémonie. 
Le Sauveur lui même voulant établir le Sa
crement de Y Euoinmßie , dans ce Soupe Pak 
cal , obferva ce que les Juifs pratiquoient 
dans cette ocafion. 

La manière dont }. C. s'acomoda aux ufa-
gesde fa Nation , dans cette circonftance , 
a doné lieu à un fubtil Controverfifte de l'E-
glife Romaine , d'imaginer un Subterfuge , 
pour fe mettre à couvert des Objedlions 
preflantes que nous leur faifons depuis long-
tems fur le Retranchement de la Coupe. 
Après Tordre précis de nôtre Maitre d'en boi
re tous , nous regardons la Coupe corne une 
partie eflentielle de ce Sacrement, & que 
Ton u'a point pu ôter aux Fidèles, fans 
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un atcntat fur les droits de l'Inftituteur. 

Que répondre à de femblables reproches ? 
Avec un peu d'efpric, on ne demeure jamai* 
court. Voici donc de quoi jetter de la pou* 
dre aux yeux. „ Dieu avoit ordoné aux 
„ Juifs de manger la Pâque aïant leurs reins 
„ ceints , c'eft à dire qu'ils eufTent leurs Ro-
„ bes retrouflees come des Voïageurs, à 
„ qui un Habit embaraflant ne convient 
3> pas. Par la même raifon, il veut qu'ils 
33 aient des Souliers à leurs fiez , un Baton à la 
„ main , & qu'ils foïent de bout, pour man-
33 ger l'Agneau Pafcal *. Cette pofture étoit 
3> bien auflî eflentielle à la Pâque Judaïque, 
3, que la Coupe le peut être au Sacremenc 
33 de YEucharißie. Cependant les Juifs n'ob-
33 fervoient plus cette atitude fi expreflïve, 
33 Non feulement J. C. ne les en reprend 
33 pas, mais il les imite en cela, & il fem-
3, ble aprouver par là le changement qu'on 
33 avoit fait à cette Cérémonie. Donc PE* 
33 glife Chrétienne peut bien faire quelque 
3, chofe de femblable , & retrancher la 
33 Coupe au Peuple, pour des raifons qu'el-
33 lea jugé qui demandoient qu'on en ufât 
3P ainfi. 

Avoués, Monfieur, que le tour eft aflex 
éblouiflant & qu'il n'eft pas mal imaginé. 

« EXQII XII. Il 
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Cependant j'efpére que vous ne vous laîfle-
rés pas doner le change. La pariré feroit à 
peu près dans l'exemple que l'on aporte , fi 
lors que VEglife Romaine retrancha la Coupe, 
le Sacrement de VEucharißie eût été fur fa finf 

& eue dû celfer au plutôt, corne la Pâque 
étoit près de finir du tems de J. C. Le Sau-
vetirvenoit abolir les Cérémoniesjudaïques. 
En particulier il établiflbit alors laPâque 
Chrétienne fur celle des Juifs, qui ne de voit 
plus avoir lieu. Etoit-ce le point fur.la fia 
de fa vie, de fe mettre en peine de rétablir 
quelques petites Obfervances Légales, qu'il 
trouvoit négligées ou un peu altérées dans la 
pratique ? 

Vous aimés que Ton traite la Controverfe 
d'une manière douce & honête, & je fuis 
aflez de vôtre goût : Pour m'y conformer , 
dans cette ocafion, voici cornent je prononce-
rois fur le Retranchement de laCoupe. L'Eu-
charißie,te\\c que l'a établie leSauveur, eft un 
Tableau fort expreflif de fa Mort. Mais\ce 
Sacrement aïant été mutilé par l'Eglife Ro
maine n'eft plus qu'une Peinture imparfaite 
de la Paffion de J. C. Oa en a éfacé les traits 
les plus caractériftiques. Je n'y vois plus 
l'éfufion de fon Sang. Peut-on rien de plus 
modéré & de plus adouci ,que de ranger le 
Retranchement de la Coupe (implement par* 
nii les Erreurs des Peintres ? Peut-être même 
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trouvera.t-on parmi les Réformez que je mé
nage trop leurs Adverfaires. Si vous aperce-
vies qu'on fit quelques plaintes là de(Tus,dites 
pour mon exeufe , que j'avois befoin d'une 
Tranfition pour revenir à mon fujet, que 
j'avois perdu de vue«, & que cette manière 
d'envifager ce Retranchement, m'en a four
ni une. Reprenons donc la Lifte des Erreurs 
des Peintres. 

Ne tombent-ils point,auflî en faute dan« 
les Figures qu'ils nous douent de la Mort du 
Sauveur? Tous les Crucifix généralement 
ont la Courone d'EpinGs fur la tête. Cepen
dant de très habiles Critiques croient que 
Jéfus ne l'avoit plus, quand il futataché.à 
la Croix, & qu'on la lui ôta auparavant, en 
mèmetems que le Rofeau & la Robe d'écar-
late. Toutes ces prétendues marques de 
Roïauté, que les Soldats lui avoient douées 
pour l'infulter , lui furent arrachées pour le 
conduire au Suplice. 

En peignant un Crucifix, on doit tou
jours mettre une efpèce de bois avancé, fur 
lequel les piez étoient apuïés & atachés. Le 
Corps du Sauveur doit être répréfenté por
tant fur une efpèce dç marchepic. Outre que 
quelques Anciens nous difent pofitivement 
que c'étoitl'ufage , il auroit été dificile au
trement qu'unHomeeût pu demeurer long-
tems fufpendu, ataché feulement par Us 

S f 
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mains chargées feules du poids de fonCorps. 
Ce fou tien paroit donc abfolument ncceC. 
faire. 

Les Peintres fembJent auiîî s'être trompés 
fur le nombre des Cioux , que Ton eniploïa 
pour atacher J. C. à la Croix. Prefque tou
tes les Images du Crucifix que nous voïons 
n'en ont que trois, deux pour les mains, & 
un feul pour les deux piez mis l'un fur l'au
tre. Mais il eft beaucoup plus vraifemblable, 
que chaque piéavoit fon Clou , & que l'on 
fe fervit de quatre pour ce Suplice. LesPein-
très doivent donc répréfenter chaque pie 
cloué féparément au foutien fur lequel ils 
portoient. Il y a beaucoup d'aparence qu'ou
ï e les Cloux qui atachoient le Crucifié à 
PInftrument de fon Suplice, on y emploïoit 
encore des Cordes, pour empêcher que le 
Corps ne fe détachât & ne tombât. 

Une faute fort ordinaire aux Peintres , 
c'eft qu'au Crucifiement du Sauveur, ils 
placent la Vierge & St. Jean trop près de la 
Croix. Ils étoient bien à portée d'entendre 

. J. C. corne il paroit par ce qu'il dit k St. Jean. 
Mais il y avoit bien du Monde plus près 
qu'eux de la Croix. Voila dans quel fens il 
faut entendre ce que dit St. Jean, qu'ils 
étoient auprès. On a même des Figures de la 
Pailion du Sauveur où l'on ne voit que les 
Crucifiés, la Vierge & St. Jean i ce qui eft 
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abfurde. Il eft vraî, qu'il y a quelque difi-
culte au milieu d'une foule, telle quelle eft 
ordinairement à ces exécutions , à faire re
marquer les Perfonages que l'on veut qui y 
paroiflent. Mais un habile Peintre les place 
pour cela furie devant du Tableau, il les 
rend encore faillans, pour une fage distri
bution de la lumière & de l'ombre, & en
fin il les fait caradérifer par quelques traits , 
qui ne permettent pas de s'y méprendre. 

Mais, MonfteuYy de toutes les Erreurs 
que j'ai indiquées jufqu'à préfent, voici la 
plus confidérable fans contredit, celle qui 
a le plus befoin de correction ; c'eft fur la 
Réfurredtion du Sauveur. Les Peintres, qui 
peignent cet Evénement fi intèreflant pour 
les Chrétiens , ne manquent pas de répré-
fenter les Gardes endormis autour du Sépul
cre. Vous fentes bien la conféquence de cet
te méprife. Elle ne va pas moins qu'à doner 
de la réalité à une impofture inventée par 
les Juifs y pour rendre fufpe&e la Réfurrec-
tion du Sauveur. Un Chrétien peut-il igno
rer que ce Someil des Gardes eft un fait fu-
pofé par les Enemis de l'Evaqgile , qui ré
pandirent ce bruit, pour tâcher par là d'a-
foiblir la preuve éclatante , qui réfultoit de 
cette Réfurre&ion en faveur de la Divinité 
de l'Evangile. Voici donc l'avis important 
qu'un bon ConoifTeur done aux Peintres •* 



646 Journal Helvétique 
qui auront à traiter ce fujet. Au lieu , leur 
dit-il, derépréfenter ces Gardes afïbupies& 
dans cet état de mort, il faut animer tout 
autrement les figures de ce Tableau , en ex* 
primant, conformeraient à la vérité de l'Hif-
toire, la furprife qu'un Fait fi éclatant ne 
pouvoit pas manquer d'exciter dans ces Gar
des. Cet étonement varié fur ces diférens Vi-
-fages, peut fournir de beaux traits à un habilç 
Home, pour fe diftinguer dans fon Art. 

Après la Réfurredion, St. Luc nous ra-
porte la Converfation que J. C. eût avec les 
Difciples qui alloient à Emaiis. Les Peintres 
ont trouvé à propos de traveftir ces deux 
Compagnons de Voïa'ge du Sauveur, en "Pè
lerins. On les voit leurs Bourdons à la main, 
& leurs épaules quelquefois blafonées de Co-

-qyilles, corne s'ils revenoient de St. Jaques 
Âe Compoßelle. Je vis autrefois à Verfaillesy 

tin beau Tableau du Titien, où J. C. & ces 
deux Difciples font à table dans le Château 
d1Emails. Cet habile Peintre s'eft oublié jus
qu'à leur doner des Chapelets. Ceux qui ont 
étudié l'Epoque de ces fortes d'ufages , fa-
vent, que ce n'eft que fous le Pontificat 
WUrbainlI*. qu'on a comencé à faire rouler 
ces fortes de Grains en récitant des Prières. 
On a vu auflî un Tableau de la Palîîon du 

* Ce Pape Fut élevé à la Thiare en 1088. &moB-
jufe en 1099. 
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Sauveur , où le Peintre a placé favammenc. 
un Confefleur, qui exhorte le bon Larron, lé' 
Crucifix à la main. 

Je ne fai s'il eft néceflaire de relever ici U' 
licence de plufieurs Peintres des Siècles pat-
fez , qui mettoient dans un même Tableau 
des Perfonages qui n'avoient jamais pu être 
enfemble. Les Italiens fur tout, par uii" 
goût des plus bizares, peignant quelque 
Evénement de ta Vie de J. C. y introduis 
foient quelques Moines Inftituteurs d'uti 
Ordre Monaftique. A la Nativité de Nôtre' 
Seigneur , ou à fa Mort, ils plaçoient, fans' 
fcrupule , quelques Religieux Francifcain? 
ou Dominicains. Dans les Noces de Cana , 
de Paul Véronife, on voit des Bénéai3inï 
parmi les Conviés. Je remarquai un jourj, 
dans une Eglife , un St. François d'Ajfîfe' 
aidant à defcendre delà Croix le Corps du 
Sauveur. Ailleurs on le voit écoutant la Pré^ 
dication de St. Paul. Il y a un. peu plus de' 
30. ans, que le Duc de Sheretvsburi reve
nant d'Italie y aporta un beau Tableau de Ia[ 
Transfiguration que je vis chez lui à Londres,1 

& où St. Dominique fe trouve avec Moïfe & 
Plie. Heureufement nos Graveurs Proteft. ne 
feront jamais tentés de copier desTableaux 011 
l'on a aflemblé des Perfonages fi contradic
toires. Revenons donc aux Peintures, qui Tê  
voient- également dans les deux Comuniôïis. 

S / 3 
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Voici une Erreur qu'un Savant a relevée fur 

la Lapidation de St. Etienne. M On peint , 
„ dit-il, le Saigt Martir les mains levées 
n vers le Ciel. Il les devoit avoir liées , fe-
M Ion la coutume. On voit encore dans 
„ ces Peintures tout le Peuple , qui jette 
„ des pierres , fans que perfone y foit dif-
„ tingué. Il faudrait marquer les Témoins,. 
„ qui en vertu des Règles preterites par la 
M Loi de Dieu, jettoient les premières pier-
M res contre le Coupable. Et cela feroit d'au-
„ tant plus à propos, que PHiftoire Sainte 
„ fait expreffément mention des Témoins* 
„ ASes VIL Ç8.* 

je vous avoue , Monßeur , que malgré, 
la Remarque de ce Savant Critique , j'ai a t 
fez de penchant à exeufer & même à juftifier 
les Peintres fur cet Article. Il femble qu'il 
n'eft pas néceifaire, quand on peint cette 
Hiftoire, d'y obferver fort éxa die ment les 
formalités de la Juftice que l'on devoit fui-
vre dans une Sentence de mort. On ne re
marque dans l'afaire de St. Etienne d'autre 
formalité (inon que les Témoins comencé-
rent à le lapider, & que le Peuple fui-
vit. Cette exécution fe fit d'une manière 
fort tumultueufe , corne cela paroit par tout 
le récit de St. Luc. Les Juifs n'avoient plus 

* Voies Je.Fabricii Anioetiitates Thcologica* 1699* 
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h'*droit de faire mourir perfone , corne ils le 
reconoiflent devant Pilate*. Mais il arri
vent quelquefois que le Peuple échaufé, fans 
atendre aucun ordre des Juges, lapidoit 
ceux qui lui déplaifoient. Ovide nous aprend 
qu'il en arrivait autant parmi les Bgmains. 
Voici ce qu'il dit de la Lapidation chez cette 
Nation ; 
Obruere ißafolet manifeßos poena nocentes> 
Publica cum longas non baba ira moras. 

Une çirconftance, qui ne doit pas être ' 
omife, quand on peint le Martir de St. Etien
ne , c'eft d'y faire paraître Saül gardant les ? 
Habits de ceux qui le lapidaient. Cela doit * 
être exprimé. 

Les Figures de PHiftoire de l'Evangile le 
répréfentent enfuite dans une conjoncture 
bien diférente, c'eft celle de fa Converfion» 
On le peint ordinairement à cheval furie 
chemin de Damas* Mais ceux qui ont étudié, 
ce fujet nous avertiflent que les Peintres lui. 
ont doné cette Monture gratuitement & de, 
leur chef. Cette Hiftoire eft raportée jufqu'i 
trois fois,dans les A&es des Apètres , & il ne 
pgroit nulle part, que ni St. Paul, ni fa Conu » 
pagnie aient été à cheval, , 

Voila je croi, ma tâche à peu près faite. 
Il ne merefte plus qu'à vous aflurer. &c. ..,,, 
„ i i . y m . i M ., m -i. . . . . . i n 1» • .1 • • • i 1 • 1 ». 

'.** JcmXVUL 1%. • • . • , ' 
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N ' E S T - C E QUE C E L A ? 

BJßextons fur l'Home. 

L'Home veut tout Javoir & s'ignore lui même* 

Uand on confidére atentivement ce 
» que c'eit que PHome, ce mélange éto-

nant de Vices & de Vertus , de Grandeur 
& de Baffeffe 5 ce défir des Louanges, & le 
peu d'élort qu'il fait pour les mériter ,* reten
due defes projets & de fes efpérances, & le 
peu de durée de fa Vie , on e(t tenté de s'é
crier , Nyeß-ce que cela ? 

Si Ton réfléchit fur fes ocupations, & fur 
fes plaifirs ; fur cette foif immodérée 
des Honeurs & des Rich elfes ,- fur l'amour 
exceififdes Voluptés, & fur une jouïflance 
fi courte y fur une poffeflîoh fi fragile, fi 
amére , & fi inquiète j fur la iioblelfe & la 
grandeur de nos Idées, & fur la petitefle & 
là baffeffe de nos Àftions j fur le goût pour 
la Vérité , & fur nôtre penchant à l'Erreur, 
on s'écrie encore , Nyeft-ce que cela ? 

* GRANTOR ne penfe , n'agit, ne fe remue, 
qoe pour amaffer & acumuler des Richelfes} 
la contemplation de fon Or , & de fon Ar
gent le remplit de fatisfadtion & de joïe* Ne 
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ïuï parlés ni des Découvertes anciennes & 
modernes, ni1 des moïens de fe perfeâioner 
le gout, & d'étendre fes conoiifances, ni 
des inventions de l'Art , ni clés beautés de la 
Nature, il ne vous écouteroit pas i il eft in-
fçnfible à toutes ces bagatelles 5 l'objet qui 
lui paroit le plus important, le plus digne 
de lui, celui feul qui ocupe & qui déledte 
fon Ame , c'eft l'idée de fon Tréfor ; mais 
quelque gros qu'il Toit, il laiflTe toujours un 
certain vuide qu'on ne peut remplir & Ton ne 
peut s'empêcher de s'écrier, N'eß-ce que cela. 

Je vois un Home richement habillé, d'un 
air avantageux , & d'une démarche fiére & 
mefijrej je crois lp reconoitre , & je l'a
borde prefque en tremblant $ je lui parle, il 
nie répond d'un ton vain & groffier 5 je veux 
lecreufer, & je trouve d'abord le tuf Je 
dis en moi même, cet Home eft toutfuper-
fiçiel 5 c'eft un Sot fous le Mafque : N'eft-cé 
que. cela? 

]Xï Ambitieux eft-il plus fage & plus judi
cieux que YAvare'i Eft-il plus modéré dans 
fesdçfirs, plus ci.rconfpedl dans les démar
ches , plus utile à la Société? L'un amafle 
fans çefle , & ne jouit,jamais i il fe prive 
du iiéceflaire pour aquerir le fup r̂fl'u ; il ren
ferme dans fes CoFrcs ce que la tendre Com«. 
pillion pour les Malheureux leplairoit à .ré-
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pandre, il reffcrre en d'étroits Canaux l'Eau 
qaidevröit arrofer des Terres feches & ari
des. U Ambitieux, avide d'honeur & de 
Dignités n'afpire qu'à s'élever tpûjours plus* 
haut , dût fa chute en être plus terrible. Si 
les moïens juftes & légitimes lui »flanquent, 
il ne fe fait pas un fcrupule de rechercher & 
d'emplois ceux que l'Equité condamne. A-
t'ilacumulé Dignités fur Dignités, ainfi que 
l'Avare acumule Richefles fur RicheiTes; eft-
il enfin fatisfait ? Non i 

• ' * \ * • 

Arrivé jufqjfau faite, ilafpire à dejccndr&. 

De cette hauteur où il eft monté, après 
tant de foins & de travaux, quelquefois 
même au travers de mille périls, il sjécrie , 
JSCeßceqite ceta? 

ARisTEfentte ridicule de TAmbition & 
de l'Avarice & il s'en moqüe * mais eft-il 
plus raifonable ? Il dépenfe avec facilité, ce 
que fon Père a aquis avec peines il croit ne 
le défaire que de fon fupérflu, & bien-tôt il 
manquera du nécçflaire. Corne fes defirs 
n'ont point de bornes , fa dépenfe n*a point 
de.limites. Il fait corne ce' Prodigue, qui 
jéeta tout dans la Mer, pour crier , Je fuis 
libre. En voïatit de TOr & de YkïgznïyÂrific 
' d i t , Neß-ce que cela ?J II dev ien t pauvt'é p o u r 
voulo i r paroicre riche. Ariße né méprifeo 
pas une choie néceflaire. L ' O r & l ' A r g e n t , 
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n'ont point de prix par eux mêmes; mais not 
befoins leur en donènt, & leur prêtent une 
valeur que h nécefïïté vous fera fentir. Si 
vous n'aimés pas les Richelfes pour elles me
ines , eftimés les du moins par l'avantage 
qu'elles procurent de pouvoir faire du bien, 
& dö vous garantir du mépris , que les Ho
mes ont ataché mal à propos à la pauvreté. 

EUGENE a le même dédain pour les Ho-
neurs & les Emplois qu'rfrifle a pour l'Or & 
l'Argent. Il préfère une Vie obfcure, au* 
Pinces les plus élevées ,• les Dignités ne font 
à fon gré , qu'une brillante chimère. Ceux 
qui les exercent, font la plus part, felon lui, 
fiers de leurs Titres & orgueilleux d'une 
Charge, qu'ils ne remplifient pas toujours 
bien. La Juftice eft plus dans leurs Difcours, 
que dans leurs Adtions 5 la Vanité éteint 
le fentiment, & étoufe la tendre Amitié. 
Mais Eugène y à quoi fervent les lumières 
& les talens que vous pofledés , fi on les en
fuit dans la terre? Le Soleil éclaire en vain lesr 
Déferts 7 & la Pluïeles arrofe inutilement. 
Vous craignes de fréquenter les Grands 5 & 
le Comerce des Petits, eft-il plus utile & plus 
agréable ? Quelques uns d'eux n'ont d'ef-
prit & de conoiflances, qu'autant qu'il en faut 
pourne pas être des Bêtes 5 leurs befoins con
tinuels ne leur permettent pas de s'étlaîrer; 
de le former logout, & de s'élever à rien de' 
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grand. Avec eux., ç'cft beaucoup dé débite* 
ce qu'on faic, fans. pouvoir aprendre ca 
qu'on ignore. Si vous dites, en voïant, 
quelques Perfones parvenues aux premières 
Places s . Ceß P Orgueil enté fur la Vanité , &• 
fur la Sotife> vous dires auilt, en confide-
rant l'ignorance & la gi*olIîereté du bas Peu-; 
pie, N'efl-ce que cela? 

Le jeune LINDOR fedeftine au St. Mi-
nillère j il a de la vocation , des talens, de 
l'efprit, ,des conoiifances $ mais il veut 
briller. Dans ce deflein , il lit& copie tous 
les Livres où il croit trouver de jolies pen- , 
fées, & des phrafes nombreufes i . l'imita
tion des beaux Géniçs,, il cadence des pério
des , & mefure clés mots f il auroifc peut-être 
plus d'efprit r s'il pn cherchoit moins $ il eft 
à Pafut d'une belle expreffion corne les Al-
chimiftes font à la quête de la Pierre Philofo-
phale. Croies moi, Lindor, éçrivéà&fpar-
lés (implement & clairement i vousplairés 
affés , fi vous pouvés inftruire. Ce n'eft pas 
vôtre réputation, qui doit être.le bqt de vô
tre Miniftère ; c'eft l'édification de vos Au
diteurs,- vous ferés une Etoile de la premiè
re grandeur , fi vous éclairés ceux qui vous 
écoutent, fi vous remués le Cœur & que 
voug touchiés & convainquiés l'Ame. La 
Vertu & la VéritéTont fi belles quelles n'ont 
Cas bçfoin d'être fardées. Si vous ne cher-
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,thés qu'àflater l'oreille, & l'imagination » 
on dira de vous , N"efl-ce quecela ï 

DAMIS compte à peine dixfeptPrintems,- & 
il veut produire des Fruits, avant que d'ê
tre en âge de produire des Fleurs. Il voudrait 
que la Renommée, avec fes centTrompette9, 
ne fut ocupée qu'à publier fon Nom & fes 
Ecrits: Ilambitione la réputation de VOL
TAIRE , & de FONTENELLE, come ALE
XANDRE ambitionoit lesVictoires & lesCon-
quêtes de PHILIPE. Déjà ildeftine au Public 
des Traitez de Géométrie, d'Hiftoire & de 
Poëfie. Il a fait des Corhédies & des Tragé
dies, qui éfaceront celles de Molière, de 
Corneille & de Racine. Quelle vafte Carrière 
Damis s'eft ouverte / Mais au bout il ne 
trouvera qu'un peu de fumée , & il s'écriera, 
N'eß^ce que cela ? 
Un Amant s'emprefle à obtenir les faveurs 

de fa Belle. Que ne fait-il pas dans cette vue? 
Prières, promefles, préfens$ rien n'cil 
épargné.Enfin l'heure duBerger fone,& on lui 
acorde ce qu'il defire : Vous 1c croies le plus 
heureux des Mortels > mais à peine eft-il par
venu au but qu'il s'écrie , N'eß-ce que cela. 

Après avoir conilderé l'Home en général, 
confiderons le a préfent en particulier, foit 
du côté phißqiie > foie du côté moral, ön 
verra qu'on peut s'écrier judement à ce« 
deux égards, Nyeß ce que cela? 
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Du c&tè phifique, rien n'eft plus délicat , 

& plus fragile que fou Corps. On peut dire 
que fa Vie ne tient qu'a un fil > une goûte 
de Sang entrevafée, ou dans le Cœur, ou 
dans le Cerveau , le couche dans le Tom
beau 9 & quoi que le terme de fa Vie foit 
fi court, on en trouvera la durée fort lon
gue, fi l'on fait atention à fa ftru&ure in
térieure , à la fineife de fes Organes , & aux 
divers accidens auxquels il eft expofé. C'eft 
un Bâtiment, qui menace fans cefle ruine ; 
migrain de Sable de plus ou de moins eft 
capable de le renverfer, C'eft une Fleur, qui 
brille le matin, & que le moindre Ventren-
verfelefoir. 

Du côté moral y l'Home n'eft ni moins 
foible, ni moins petit. Les Préjugés ou l'Er
reur, font des Nuages, qui lui cachent la 
Vérité : Des Paflions , corne des Vents 
impétueux , le pouffent, l'entrainent, & 
l'empêchent de pratiquer la Vertu. < 

On fuit le bien qu'on aitne> on hait le malqu'on fuit> 

Nous conoiffons la Règle , mais nous la 
courbons au gré de nos defirs. 

"Notre Cœur égayé, fans guide & fans apui, 
Eß brûlé de deßrs , ou glacé par l'ennui. 

Nous croïons prendre la route du Bon* 
heur, & nous courrons à la Mifére. Avide« 
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de -l'Immortalité , nous abrégeons nôtre 
Vie,par l'excès de nos plaifirs, ou de nos 
travaux. Nous formons de vattes Projets, 
corne fi la Vie ne devo(t jamais finir/ & nous 
nous hâtons dè> jouir, corne fi fa durée étoit 
celle d'un moment, x A ces deux égards, je 
le répète , on peut dire de l'Home. N^eß-ce 
que cela ? 

Quand on confidére l'incertitude des 
Sciences , leurs courtes bornes , les doutes 
queljes font naître , les défauts de ceux qui 
les cultivant, on eft tenté de s'écrier , N9eß+ 
ce que cela ? La plus part des Savans reifem-
blent à ces perfpe&ives qu'il ne faut voir que 
de loin; mais eft-il jufte d'imputer aux Seien- . 
-ces les Vices & les Erreurs des Homes? Sont 
ce elles qui ont dévafte YAfie, Y Afrique, & 
une partie de Y Europe. Parce que nous igno- v 

rons quelque chofe , faut-il en conclure que 
< nous ne fâchions rien. 

L'Home eft fi vain & fi petit, qu'il ne co-
: noit pas même fon néant > majs s'il eft fî ' 
foible, fi fragile, ou de fi courte durée , cette 
Terre qu'il habite , qui paroit avoir des fon-
demens fi inébranlables , n'eft guères plus 

.ferme & plus folide que lui, La Flame peut 
la dévorer'^ etas Feux fouterrains peuvent 
l'ébiranler , & la confumer; des Vents im
pétueux la foulé vent, & font écrouler fubi-
iiemcnt tout ce qui npuïe fur fa fuffacçj des 
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Torrcns furieux Pinnondent tout a coup, & 
entraînent dans leurs cours les Animaux , 
les Homes & leurs Habitations ; d'afreux 
Précipices prônent la place des Plaines, des 
Montagnes , & des Villes même: Les Colo
nes , les Palais les plus magnifiques , les 
Temples les plus fuperbes , ne preferment 
plus que des Ruines & des Maffures. En 
contemplant cette Terre, ces Tréfors, la 
Richefle de fes Décorations , la variété im-
menfe des Objets qui la couvrent ou qu'elle 
contient , je m'écrie • Non ce Spec
tacle tout beau , tout grand qu'il eft , v ne 
m'enimpofe point, je vois-fa fragilité , fes 
débris , & fon néant, à travers cette vaine 
pompe* & je m'écrie encore, N'eß-ceque cela? 

Mais fi l'Home n'eft qu'un point fur cette 
Terre; la Terre elle même, n'eft qu'un 
point inperceptible , fi on la compare à la 
vafte étendue de l'Univers. Après cela; que 
Ton me parle de la grandeur des Conquè-
rans & de leur Empire , de la vafte étendue 
de la réputation de quelques Poëfres, de quel
ques Orateurs , & de quelques Savans ; je 
m'écrie N'eft-ce que cela ? Mais que dte-jc ? 
L'Univers entier n'a qu'une durée fort limi
tée, il difparoitra lui même ; il fe perdra 

-& s'évanouira dans le Néant, d'où il a été 
tiré. Il faut done encore s'écrier, N'efivç 

<qùe eèla? 
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R E M A R Q U E S 
&W* LUXE, les ARTS ^ f o SCIENCES. 

A U X E D I T E U R S . 

M E S S I E U R S . 

T A Vérité ne peut que gagner a T examen ; aitiji 
fitpofé même, gwe vous ne fuffîés pas du 

fentiment que je défens, fefpére que vous tïèe 

traindriés pas et inférer dans votre Journal la 
fiécè que je vous envoie. Vom obligerez 

Votre &c> 

SI , en écrivant furie Problème tant agit* 
des éfets qu'a produit fur les Mœurs le 

retour des Sciences & des Arts , je Im'ata-
que d'abord à l'illuftre Montefqßieu, c'eft 
qu*ett Vain j'expoferois Amplement les rai
forts qui le combatent, on n*en feroît point, 
Implication : Àcoutumés, conie nous le fe
mes , à admirer ces grands Génies, à qui 
l'Humanité doit tant > nous n'ofons tes fouo-
Çoner d'erreur , & par les belles chofes qu*il$ 
ont dites , ils obtiennent volontairement de 
iious quelque chofed'afles. aprochant de cet-, 
te infaillibilité, que Romètfa pu encore{è 
faire acorder. Au reftç ,' il fe peut que j*à£ 
mal faifi Fefprit de l'augiifte Préfîdent > qui 
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perfuadé que la Verrù n'eft point le principe 
âe la Monarchie, a voulu peut-être lui coti-
ferver au moins cet éclat aparemque lui do
uent le Luxe & les Arts. Quoi qu'il en foit , 
voici les principaux chefs de la CHI. Lettre 
ïerfane , auxquels je répons de mon mieux. 

Usbeck. Tu trouves étrange qu!il n'y ait plia 
de Place imprenable , c. à d. que les Guerres 
[oient terminées aujourd'hui plutôt qu'elles ne 
fétoient autrefois, . . . Depuis l'invention de la 
Foudre, les Batailles font beaucoup moins fanr 

glantes,parce qu'il, n'y aprefqtie plus de mêlée. 
-J^éponfe. Quand tout cela feroit vrai, en in-
férera-t'on que lesGuerres foïent aujourd'hui 
moins meurtrières , qu'avant l'invention de 
la Poudre & des Bombes 'i Pourquoi voit-on 
des Armées de cent mille Homes fe fondre 
dans une Campagne , quelquefois même 
fans avoir combatu. Les Marches' forcées* 
un Climat un peu diférent, le changement 
deNourriture , la privation même de quel
ques fuperfluités, toutes caufes qui n'opè
rent rien ou que peu , fur les Nations que 
nous apellons barbares , Voilà ce qui éteint 
nos Légions fi nombreufes & fi formidables, 
& détruit cent Fois plus l'Efpèce humaine , 
que ne feroient & les Sièges & les Batailles. 

Usbeck. Tu parles de la ruine de l'Empire 
des'itticiens Perfes , qui fut t'éfet de leur mol-
lêjf&f mais ils'enfaup bien que cet exemple dé-
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tide , puifque les Grecs qui les fubjuguérent » 
eultivoient les Arts avec plus de foin qifeux. 

Réponfe. Du tems de Darius & de Xerxès 
les Arts ne faifoient que naître en Grèce, la 
Mafle du Peuple ctoit encore Hune j ce ne 
fut que lorfqu'ijs eurent déferté les Paleflres 
& \esGrnma[es-> Pf>ur \ePortique & VAcadémie, 
que Philipe les fournit au joug; & s'ils vain
quirent encore les Perfes fous Alexandre, c'eft 
que les Ffelaves d'Europe ont toujours vaio* 
eu lesEfdnves Afiatiques. 

Usbeck. Quand on dit que les Arts ren* 
dent les Homes plus éféminés , on ne parle pas 
dit moins des gens qui s'y apliquent, pui[qu'ils 
ne font jamais dans POifiveté, qui de tous lesVi
ces eft celui qui amollit le plus le Courage. 

Réponfe. Il ne s'agit pas ici nuncupations 
fedentaïres; ce rte font point celles là qui 
font le Citoïen fier , vigoureux, robufte. Si« 
Marius ne fe fut formé dans le Champ de. 
Mars à ces Vertus héroïques que le Mord 
done à fes Peuples , non , il n'eût po^n* 
vaincu les Cimbres, & \esTeutons euflent faic» 
alors ce qu^Amiibal^ Carthage &4a Grècen'a-
voient pu faire , & ce qu'ils exécutèrent eux-
mêmes fix Siècles après. 

Usbeck/ PARIS efl.peut être la Ville du 
Monde la plus feufuelle , mais c'efl peut être cel
le ok F on mène une Vie plus dure. Pour qiCun 

T t % 
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Honte vive délkieufement, il faut que cent au* 
ires travaillent fans relâche. 

Réponfe. Rien ne me convainc plus de la 
bonté de ma Caufe , que la foiblefle des Ar-
gtimens des Adverfaires, & encore de quels 
Adverfaires/ Que Paris {bit la Ville du 
Monde la plus voluptueufe, & celle où le 
Peuple a le plus de peine , qu'en conclure , 
finon qu'il n'y en a point qui compte plus de 
Sibarites & de Malheureux ? Penfe-t-on qu'un 
travail fervile foit bien propre' à doner des 
idées de magnanimité, de liberté* de dé-
fintèreffement ? Et croit-on bien défendre 
la Caufe des Arts, des Sciences > & du Lu
xe , en prouvant que la Cité qui leur fert de 
Temple, n'a pour Citoïens, ou que de 
vils Epicuriens, ou des Homes que l'on traité 
en Bêtes de charge ? Une queftion à faire * 
c'eft , Ç\ ces Crajfus & ces Luculles font des 
Humains ? 

Usbeck. Le même efprit gagne la Nation ; 
en rCy voit que travail & qiCïndufirie ; oh efi 
donc ce Peuple éféminé dont tu parles tant ? 

Réponfe. Un mot -, & qu'on décide. CoN-
DE\, avec/foc mille Homes bloqua Paris, qui 
en comptoit deux cent mille dans fes Murs. 
Où en feroit la France, fi le même efprit a voit 
gagné toutes fes Provinces ? J'ofe le pré
dire , quand les chofes en feroient venues là, 
l'Empire des Lis feroit bien près de fa chute* 
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'Usbeck. Bannijfes les Arts, chacun ne ti

rera de Revenu que de fa Terre , £<•? w'ew //>*-
ya 'précisément que ce qu'il lui faut, pour ne pas 
mourir de faim \ mais corne, ce n!eft pas la cen
tième partie du Bgvenu d'un Roïaume7 il faiu 
droit que le nombre des Habitons diminuât À 
proportion, & qu'il rien refiat que la centième 
partie. 

Réponfe. i*. Quand cela feroît vrai, cha
cun auroit une Terre, & vivroit du produit., 
C'eft parmi nous que les uns aïant tout, Sf 
les autres rien ? il arrive que ceux qui méri
tent le plus de vivre, meurent de faim. 

2°. Il faloit proaver , & non pas fupo-f 
fer gratuitement, qu'en banniflant les Arts, 
chacun ne tireroit de Revenu de fa Terre» 
que pour fubfifter : Quand eft-ce que le La? 
boureiir fuportera mieux le hâle & le travail^ 
quand e(irce qu'il penfera à perfedioner fon 
Art? Sera-ce quand fes Sueurs lui doneront 
à peine un Pajn noir, pour prolonger fa mi-
fère bien plus que fes jours, & que pour 
prix du meilleur de fon crû, qu'il nous do
ne, il n'obtiendra de nous que des dédains; 
pu bien quand il partagera le profit d'une Cul
ture pluséxaâe& mieux entendue , & que 
nous confentirons à fuivre d'un peu loin 
cette groflîére Rome, qui fe trouva quel
quefois affés bien d'avoir pris à la Chariie 
fes Confuls & fes Dictateurs ? 

T t 3 
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3°. Il eft donc certain que le Revenu du 

Propriétaire aug.nenteroit. Il feroit auifî 
aifé de démontrer , que ne pouvant le dé-
penfer, il en feroit plus humain avec ceux 
qui feroient valoir fesPoiieilions. Ils auraient 
la Nouriture & le Vêtement. C'cft parce 
qu'il nous faut des Tapiiferies, qu'il y ä 
tant dp Laboureurs qui manquent d'Habits* 
A le bien prendre , les Avocats du Luxeplai-
dent contre l'Humanité, i\ eft trifte pour 
elle qu'ils gagnent il fouvejnt leur Caufe. 

4°. Il eft évident que le produit des 
Terres augmentant, celui des Homes aug«. 
ftienteroit auffiî, & cjlie le nombre des 
Malheureux , diminuerait en proportion 
des befoins , mais ne citons pour le prou* 
Ver que Montesquieu même , & coftteri» 
tons nous de lui demander , Pourquoi 
les Arts, les Sciences & le Luxe devant 
centupler le nombre des Habitans des 
Pais qui tes cultivent, il fe trouve par fes 
propres calculs * que YEfpagne, ¥ Italie, la 
France & YAllemagne font moins, & beau-
coup moins peuplées , qu'elles ne Pétoienu 
avant les Romains, auquel tems elles avoient 
le bonheur d'ignorer toutes ces perverfités ? 

Usbeck. De tout ceti ilfaut conclure, que 
pour qu'un Prince foit pnijjant 7 il faut que fe? 

* Voies I,eU. Verf. CVllL 



Juin I 7 f 6. <?Sf 
Sujets vivent dans les délices, il faut qiCil tra
vaille à leur procurer toutes fortes defuperflui-
tés, avec autant détention que les necejßtes de 
la Vi?. 

B^éponfe. Le mot de puiflant eft équivo
que ; il peut marquer un Roi redoutable à 
fes Voifi'ns, ou un Roi redoutable à Tes Peu
ples. Quel'aife où vivent les Sujets d'unMo-
narque , augmente fa puiflance relative aux 
autres Princes, c'eft ce qu'on ne prouvera 
jamais par l'expérience. CLOVIS conquit 
avec des Demi-Sauvage?, & quand ils eu
rent perdu leur première rufticiié , ils fu
rent vaincuâ par les Normans, qui confer-
voient encore la leur. Au compte Ide l'illuC 
tre Montefquieti y c'étoit un bien pauvre Roi 
que Léonide auprès du Grand Xerxès : S'il 
eût entendu la Politique , il fe fut hâté d'al
ler rendre les Armes à un Enemi qui a voit 
plus de Domeftiques, que lui même n'avoit 
de Soldats. Je pourrois multiplier les eKem-
pies; mais n'eft-il pas inconteftable que le 
Luxe éfémine les Corps ; & le Courage ne 
s'en reflentira-t il point ? 

Si les Arts ne rendent pas un Prince plus 
formidable à fes Rivaux, en revanche ils 
augmentent bien fon pouvoir intérieur. 
\]Académie Françoife parût, dit * Mr. de 
, . £--. , 

* Dans fon Difcours à la même Académie. 
T t 4 
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Chateau hrim , & Bjchelieu fut obéi. Virgile 
& Horace rendirent le même Service kAttguße 
& à ßptne y & à en croire l'illuftre Burnet on 
ne doit guère mieux penfer des Univejrfités 
iïOxford & de Cambridge. Voici ce qu'il dit 
de l'éducation qu'y reçoivent les Gentilshq, 
mes du Roïaume. 

„ Au lieu que dans ces Univerfités, ilç 
p, devroient être formés à l'amour delaPa-
„ trie, des Loix & de la Liberté, ils n'y 
„ prènent qu£ des difpofitions à foufrir le 
3, Pouvoir arbitraire, & à porter les fers d'u-
9, ne Monarchie abfolUe, il arrive bieii 
j , . dans la fuite que l'intérêt, le reffentiment, 
9, & d'autres motifs les jettept quelquefois 
3> dans une allure opofée , mais corne ce 
„ n'eft jamais le Cœur qui les ramène, il 
„ n'y a point d'Efçlavage dont ils ne s'aco-
9, modem, pourvu que l'on daigne les y em-
99 plpïer. Trois fois j'ai vu la Nation con-
a, duite au borçl du précipice par des Gens 
yy élevés dans ces idées *. 

Ce Peuple en ayoit déjà fait une fois la 
trifte expérience. Agriçola, après vingt 
Vi&oires fur les Bretons y n'étoitpas Vain
queur encore, & défefpéroit même de le de-
venir par la force. A la fin il eflaïa de chan-
. « - T — * /< ' '.. -. : : 

. * Reflexions de Mr, Burnet fur fes Mémoires 
pQVK Cèçyir à Vfüßtirc tfjlngl T. Vh h \%k\ 



Juin I 7 î G, €67 
gçx leurs Mœurs ; les Arts & les Sciences 
Furent les feuls moïens qu'il y emploïa , & 
il.réuffit *. Les Vices de Rome entrèrent 
alors dans la Bretagne, dit le fenfé Echard 
£près Tacite ; l'imitation produifit le Luxe 
Çt la Moleifè} les Bains 5 Jes Fertiles devin
rent fréquens , & les Bretons toucjiés de ces 
plaifirs , qui n'étoient que des pièges , qui 
çachoient une feryitude ,plu$ fyonteufe & 
plus durable que 'celle qu'ils craignoient, s'y 
abandonment fans réferve : Ils nepenférent 
plus qu'à jouir de la Paix 3 pour jquïr des 
plaifirs quife goûtent dificilementau milieu 
çles alarmes & des troubles de la Guerre **. 

Jifontefquieu a donc raifon de dire , que la 
Corruption des Sujets eft néceflaire à la Puif-
fance du Maitre ; refte à favoir, fi ce qui 
fait la honte de l'Humanité > peut faire l'A
pologie des Agens f. 

* Pour ravir à un Peuple fa Liberté , il fufit qu'il 
lui préfère qnelqu'autre chpfe, & c'efl: le point ou 
ramènent le Luxe & les Sciences1; Celles-ci inven
tent mille comqdités ; celui là les change en be-
foins, en jougs pour mieux dire. Hélas> TEfçlava-
ge moral mène bientôt au civil / . 

** Hiii Romaine d'Echard, T. V. Z..IV. Q\\. 
VI. Art."XL - . - • . . -

t Vante qui voudra la Protection que les Mé
dias acordérent aux Lettres ; ils furent des ïï\è^ 
phans, puifqu'ils oprimérent la Patrie ; car ç|it 
Y^ltaire, Le$ Tirans n'ont point de 4Veitajs, 
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Mais en voilà afles pour qui cherche la 

, Vérité y & ce n'eft que pour ceux là qu'on 
doit écrire. Je finirai par répondre à une 
Objç&ion afles comune. 

Quand il feroit prouvé , dit-on , que les 
Arts & les Sciences ont nui aux Mœurs , 
quelle induction en tirer , puifque les Dé-
fenfeurs de cette Thèfe conviennent, que 
leur exil ne rameneroit pas la Vertu? Voïons 
s'il n'y a point de réponfe à cela. 

ï r . Si les Savans pouvoient UY\G bone 
fois fe perfuader, que tout le mérite de leur 
Science dépend du bon ufage qu'ils en feront, 
ils ieroient luire devant nous la lumière de 
leurs bones Oeuvres, corne celle de leurs 
Ecrits ; ils oferoient s'élever * contre les Vi
ces & les Préjugés canonifés dans ôe Siècle; 
ils deviendroient, ce qu'ils doivent être, 
nos Avocats & nos Précepteurs, & ils corn-
prendraient, que le meilleur moïen d'éter-
nifer leur Nom fur la Terre, ç'efl; de mé
riter qu'il foit écrit au Livre de Vie. 

2°. Si les Pérès & Mères fe doutaient 
qu'on peut fervir laPatrie fans beaucoup d'E
rudition , ils feraient de ceux de leurs. En-
fans qui font ineptes à l'Etude, de bons La
boureurs , ou d'utiles Artifans > & nous 
ferions délivrés de cette multitude de Pé-
daus , qui pollédans les Langues des Ciceroni 

& 
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& des T)emoßhenes n'entendent point celle du 
Bon Sens. 

Tous tant que nous fonies, convaincus 
que le BON feul mérite nos filtrages , nous 
-méprifenons ces Auteurs ii méprilables en 
éfet, qui y prétendroienc par de futiles Ou
vrages , où la Vertu feroit ridicuiifce, nos 
Foibleffes bien moins excufées qu'encoura
gées, & où l'Efprit ne ierviroit qu'à cou
vrir le Venin de la Corruption 3 mais nous 
encouragerions, par tous les moiens poflî-
bles , ces Génies fublimes, qui fe rendroient 
utiles , au hazard de nous déplaire , & qui 
combatans fans cefle pour nôtre Vertu, co
rne pour nos Droits, s'aplaudiroient d'avan
tage de nôtre réformation , & de nôtre bon
heur , que de la gloire qui leur en revient. 
Enfin* nous regarderions toutes ces belles 
chofes , que l'on décore des noms de Seien* 
ces , de Belles Lettres , à"Humanités , & de 
Fhilofophie, corne un Mal, mais corne un 
Mal devenu néceifaire; nous nous rapelle-« 
rions fans cefle, que cette Vie n'eft qu'un 
Pèlerinage , qu'il feroit ridicule de faire avec 
tant de fracas & de magnificence ; nous allé
gerions , par la frugalité & la modettie , le 
poids de nos mifères , & nous préférerions 
les Bénédictions du Pauvre , que nous nous 
ferions mis par là en état de foulager, à 
toutes les aclamations des Entendus & des 
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Puiflàns du Siècle, dont nous euflîons 
pu ravir l'admiration, ou en rafinant fur 
leur Somptuofité & leur Luxe , ou en les d i t 
traifarçt de la vue toujours chagrinante de 
leurs Devoirs, par des Ouvrages auflî élé-
gans qu'inutiles. 

E S S A I 
Sur le Sujet, propofé par l'Académie dé 

D I J O N , pour le Prix de 1756. Eß-ib 
plus nécejfaire d"ètucliey les Homes que les 
Livres ? 

(TYNne doitguères étudier les Livres que 
dans le deflein de mieux conoitre les 

Homes 5 mais quand on les conoit, fou-
yent on s'en dégoûte : Leur çomerce laifle 
lui yuîde que l'étude des Livres ne peut 
remplir : On quite le tumulte du Monde » 
fans pouvoir le remplacer par le filençe du 
Cabinet. On devient alors la proïede l'en
fui ; on ne confidére les Homes que par 
leurs défauts ; les beautés des meilleurs Qu-
y rages nous échapent, ou fe font peu fenr 

Çir, parce qu'on ne daigne pas les exami
ner. Acoutumés a voltiger d'objets en ob
jets , tout ce qui exige de Patention devient 
pénible r & corne il nous faut néceffairement. 
$e Poçupation ou de Pamufement, on re«? 
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vient aux Homes, qu'on méprife, corne 
les Enfans reviennent à leurs Jouets/, après 
s'en être dégoûtés* 

L'Etude des Livres a un avantage fur cel
le des Homes * ? c'eft que les Livres , du 
moins les bons, contiennent ce que les Ho. 
mes ont penfé de mieux, fur toutes fortes 
de fujets. Il y a un ordre dans les Idées, un 
arrangement dans les Expreilions, une pré-
cifion & une élégance dans le Difcours, 
qu'on ne trouve guères dans la Converfa-
tlon , & qu'il n'eft guères pöffible d'y met
tre. Mais d'un autre côté , la Converfation 
a quelque chofe de plus naturel & de plus 
animé. Le Ton , le Gefte , impriment ce 
que l'on dit avec plus de feu & d'énergie; 
le fon même de la Voix a une forte d'har
monie , qu'on ne fauroit trouver dans le fti-
le le plus nombreux & le mieux cadencé. 
L'air du Vifage, un coup d'Oeil, un mou
vement du Corps ou de la Main expriment 

* L'étude des Homes à un grand défaut, c'eft 
qu'il eft afles ordinaire de juger des Homes fur 
l'extérieur & les aparenccs. Montaigne fa dit 
avant moi ; Je trouve, dit-il, cette form* d'o-* 
pinion très vicieufe ; il efl de la Ligue, car il ad
mire la bone grace de Mr, de Guife ; Paaivitê chi 
Roi de Navarre lui plait, do?ic il efl Huguenot,, 
Il blame les Mmurs du Roi > { Henri III. ) il efl 

Jéditieux. 
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ce que la Plume auroit d̂e la peine a 
faire {entir. Les diférentes modifications 
des Penfées, leurs couleurs , & leurs 
nuances, fe peignent, pour ainfi dire, 
dans le langage des Yeux, & dans4e fou 
des Paroles. 

Il eft vrai que la Converfation n'eft pas 
propre à aprofondir une Matière , fur tout 
lors qu'elle eft importante, abftraite & com
pliquée : Pour en voir toutes les faces , en 
fonder, en parcourir & en creufer reten
due , & la profondour , il fout de'la Mé
ditation , & un examen fait à loifir. Mais 
aulîî la Converfation excite l'émulation, 

, fournit des idées qu'on n'auroit peut-être ja
mais eu fans elle. Eft-on feul, Patention 
s'émouffe , l'Efprit s'apefantit & s'endort^ 
quelquefois, au coutraire. il s'échaufe trop, il 
court trop vite 5 rien ne l'arrête, & il s'égare. 
Dans la Converfation , des Amis éclairés, & 
judicieux , nous relèvent (i nous venons à 
tomber Î ils nous redreflent fi nous man
quons la bone route , & que. nous, nous 
écartions du but : Leurs Objections nous 
ramènent à la Vérité , dont peut-être nos 
Préjugés nous éloignoient ; leurs Lumières 
nous éclairent , quand nous marchons 

^ dans les ténèbres- ' 
Qn m'obje&era que la Converfation eft 

ordinairement trop interrompue & trop le-» 
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gère , pour épuifer un Sujet abondant, qu'il 
faut confiderer de divers côtés ; on eit co
me oblige de fe borner" à la furface , & de 
planer fur la fuperficie. 

Je pourrois répondre à cette Dificulté, ce 
que dit le bon & fameux LA FONTAINE. 

Les longs Ouvrages me font peur: 

Loin d'cpuifer nue Matière, 
Il 11 en faut prendre que la fleur, 

Quand^n fait fe réduire à PeiTentiel , ort 
abrège beaucoup. Ce ne font pas toujours 
les plus longs Difcours , ni Jes plus gros Li
vres qui renferment le plus de chofes, & 
qui font le plus utiles *. Un Livre plein d'é-
rudition, & vuîde de fens fatigue l'atention 
fans inftruire > fans plaire , ni amufer. On 
s'aplique plus à rendre l'Home Savant qu'à 
le rendre meilleur, ce qui feroit mieux. 
NosConoiffances aïant des limites aifés étroit 
tes , lorfqu'on veut aller au delà, on fe 

* Il ne nous faut guère s de TkiEirine pour vivre 
à nitre aife, dit Montaigne ,- toute cette ßtfifance 
dont nous 71011s piquons qui va au delà de la na. 
tuYi'lh eft vaine Çcf f/tptrflùe, en quelque façon, 
C'tft. beaucoup , ß elle ne nous charge £î? ne nous 
troible plus qu'elle ne nous fert. La Science iVobèir 
& At'comprendra vaut mieux que tout PArt delà 
Graiwurjre, & de la Géométrie, . 
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trouve dans l'obfcurité, & dans le vaftè 
Pais des Chimères. Qu'on examine un Ou
vrage un peu étendu * combien n'y trouve 
ton pas de Mots inutiles , de Penfées faufles 
tjui ne fignifietit rien * ou qui font hors de 
place ? Combien de répétitions fades & en-
nuïeufes ! Je fuis pérfuadé que les plus gtos 
Livres * même les meilleurs , gagneraient 
beaucoup à être réduits à la moitié, & même 
à moins. Il y a tel Volume qui nous rebute 
par fa pefanteur, qui feroit peut-être ad-
jrniré, fi on le réduifoit à quelques Pages* 
. Ramenons là Queftiön : fyl-il plus nêccf-
faire d'étudier tes Homes , que les Livres? Je 
répons que oui , parce que nous fomes for
cés à vivre avec les Homes , & que nous hè 
fomès pas obliges d'étudier lesLivrès *\ No$ 
befoins , & nos plaifirs nous èiigagent éga* 
lèment à rechercher le comercè de nos fem* 
blabîes , & fi nous n*avons pas foin dé les 
étudier, ' nous rifquons beaucoup d'être 

* J'ai vu en mon tems, dit Montaigne, cent Âr* 
tifans , cent Laboureurs » plus fages que'des Rec
teurs àe P Uftiverfitè, Çs? auxquels f aimerxAs mieux 
reffembler. Je ne fai fi cette penfée eft tout à fait 
jufte , mais je fai que dans le Monde on apte rid 
àdifeourir fur toutes fortes de matières, fans eft 
aprofondir aucune. Des riens fuccèdent à des rierA» 
& un vuide eil rempli par un autre vuide. 
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leurs dupes. Il ne faut pas croire ni fe flatsf 
que les Homes fe conduifent toujours Sui
vant les règles d'une Probité éxadej ils cort-
fultent bien plutôt leur Intérêt & leurs Pa£ 
fions < que les Lôix dé là jufticè. Si nöUS 
leur donons toute nôtre confiance * & qqè 
îloûs nous livrions aveuglément à eux fiions 
rifquons beaucoup d*ètrè trompés, L'etucfe 
des Livres nous aprend bien ce que nous 
devons pénfer, & ce que nous devons foire* 
ftiais l'étude des Homes nous ènfeign&-co 
que l'on doit éviter * & la manière dont ott 
doîttigir dans uii Mondé corrompu * & p̂ tf-
mî des Homes là plupart * peu équitables * 
Ou peu éclairés : 

Qu'ici ce que Pon dit efi loin dé- cëqu*on penfe» 
Que PEfprit &? le Cœur font peu d'intelligencei 
Qu*avec peu de peine oti y trahit fà toi* 
Quel fèjour étranger &pozïr vous £c? pour moiï 

R A O Ï N Ë ; 

Je fai qu'il eft à craindre , qu'en fréquçfl-
tant les Homes, leur comercé ne ioit con
tagieux , qu'on n'adopte leurs Maximes* 
qu'on ne contracte leurs Vices & qu'on 
n'apreilne d'eux ce qui convient fort d'ou
blier. C'eft ici où l'étude dès Livres peut 
nous être de quelque utilité, & nous fournir 
int pr éfervatif. Il faut que l'étude des Morts* 
ftrve à nous conduire parmi les Vivàns 5 & 

Vv 
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nous garantiflè de leurs défauts. L'étude des 
Livres, lors quelle eft bien faite, done à 
TEfprit de la pénétration & de la juftefle * 
elle découvre & dévelôpé les principes du 
Vrai & du Faux, du Jufte, :& de l'Injufte. 
Avec ce fecours on peut diftinguer oe que 
îés Mœurs des Homes 3 leurs Ufages , & 
teurs Coutumes ont de faux, d'imparfait -, 
Ou dé criminel; «rvec ce fecours, on aquiert 
la force de réfifter au torrent & de dem eu* 
ter ferme & inébranlable, au milieu du tour-

/billon qui trouble & entraine les foibles 
* Mortels. 

Il eft donc utile- de joindre Pétude des Li
vres à celle des Homes , mais corne il con». 
vientr4e faire un choix des Perfones qu'on 
fréquente, & de ne doner fa confiance qu'à 
ceux qui en font dignes, il convient au iE 
de ne chbifîr , pour fa Ledure que de bons 
Livres* qui puiffent nous former le Goût, 
perfeâioner nos Talens Se nos Vertus, & 
mériter nôtre fufragè *. 

' im • • . . . - , , . - L J . .J , •••• • • ; . . . , • . . . ^ . 

* En ne choifnTant même que de bon Livres, ft 
faut Te défier du goût immodéré de l'Erude qui peut 
altérer nôtre fanté, nous éloigner des Homes & des 
Afaires. On a dit que le Savant Huet, Evêque 
d'Avrancbes, aimoit trop l'Etude, & que cela faifoit 
tort à fes devoirs Epifcopaux. Un de Tes Paroifîiens', 

' demandant à le confiilter , on lui dit plufieurs fois, 
Mortfeigneur étudie. Il répondit brufquement j .Que 
n$ nous dwe4-9fi un Evique qui ait étudié ! 
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Se borner a étudier les Homes» c'eft fe 

' livrer à une efpèee de diflîpation, & fë fixer 
à des Conoiffances très imparfaites. 

Quand on ne prend pour Guide que le 
• Monde, on s'égare avec le Monde; on de
vient de jolis Colifichets,d'aimables Poupées; 
onaprend l'art de balbutier un Compliment1, 
de frédoner une Chanfoiij de faire une Re

ference de bone -graceV les Marionettes en 
font autant. Mais on ignore l'art de raifonet 
avec clarté'fur une Matière importante j & 

' de remonter à la fource:de nos Devoirs , 8t 
- à l'origine des chofës/On conoit fuperficielle-
'* ment les Homes, & l'on s'ignore foi même. ' 
c D'un autre côté, |i l'on n'étudie que Iefc 
Livres , on entaffe confîifémënt Conoïffaii-
ces fur Conoiffances ; Ton fe plonge ddhs uii 

;"Cahos dont on ne peut "fortit, & l'on tombe 
dans le doute, & l'incertitude. '•:'"; * 

> . -' •- • i* 

, II n arrive que trop que^ chercher- à sonoitçc » . 
N'eß -bêlas quaprendre à. douter. A .' . -* 

En-étudiant plus les Livres que les Ho
mes, l'Efprit prend quelque chofe defontbre 
&d'ab(lrait; laPhifiotiomieen foufremème, 
& perd de fes graces. Il fenible qu'on tr^ine 
après loi la pouffiére de l'Ecole ; à force de 
penfer, on perd prefque l'habitude de parla;. 

En étudiant les Homes, on devient plus 
capable de corriger leur défauts, parce qu'on 

Vv Z 
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les conoit mieux *. Un Prédicateur ,* qui ira 
lu que des Homélies, & qui n'eft guères ibrti 
de fon Cabinet, fait des Portraits de fantai-
fie, dont on ne trouve point les Originaux. 
Il déclame contre de petits travers, quelque
fois contre des Ufages iliocens, avec autant 
de chaleur & de force v que contré les Vices 
les plus criminels. Corne il ignore la route 
du Cœur , il n'eft pas propre à le. toucher ' 
& à l'émouvoir 3 c'eft un Cenfeur fâcheux, 
jqui rebute, fans inftruire, & qui ne corrige 
prefque perfone. Pour nous guérir de nos 
paffions, je n'ofe dire qu'il faut les avoir 
éprouvées, mais il faut du moins , avoir été 
ê témoin de leurs jeux * de leurs tromperies* 

Jjt de leurs funeftes éfetŝ  \ 
, Un Avocat, un Juge , qui ne conoit pas 
Jtes' irufes de l'Amour, les obliquités & les 
injuftices de l'Avarice , les usurpations. & les 
àtentats de l'Ambition -9 en peut-être là dupe, 
& faôrifier lïnocence ; qui n'eft que trop 
fouvent la Vidime dû Vice; La conoiflanco 
* .JJL-'> "!•• • ' ' '—— : ' ' - » • — - — — — • 

*Ce qui rerid l'étude des Hoines plus dificile» 
e'eft que non feulement les mêmes Homes changent 
fouvent de Mœurs & d'Inclinations ; mais ils fe Suc
cèdent rapidement. De nouveaux Homes, pour ainfi 
dite, paroifTent tout à coup fur la Scène, & y portent 
des Modes nouvelles & d'autres Ufages. Qui auroit 
étudié les Homes qui ont vécu il y a deux cents ans, 

. fconojtrok bien malles Homes qui vivent aujourd'hui 



Juin i 7 ï S- $7? 
4es Homes nous met en garde contre leurs 
coupables prétentions , & leurs entreprifés 
iniques : J'ajoute quelle affure nôtre bon
heur , & nôtre repos. Une fage défiance nou$ 
garantit des Pièges qu'on peut nous tendre, 
& peut faire échouer les Intfigues & les Ca-; 
bales, qu'on opofe à nos demandes légitimes. 
Si l'on y fucombe, on eft préparé d'avance 
à l'événement, & on laifle le fuccès à la Pro
vidence. On fait que tout ce qui dépend 
des Homes eft cafuei & incertain & que la 
brigue l'emporte fouvent £iir le mérite. Ce 
qui dépend de nous , c'eft de nous rendre 
digne de fervir nôtre Patrie, en joignant 
l'étude des Homes, à celle des Livres. 

Dans le Monde, tandis qu'on projette dé 
vivre, la vie s'écoule & nos projets s'évai-
nouïffènt avec elle. Pendant qu'on étudie les 
Homes , ils paffent & nous paflbns avec eux. 

Si l'on ( infiftoit fur cette Queftion , & 
qu'on me demandât encore lequel eft le plus 
dificile à conoitre les Homes ou les Livres,' 
le Problème deviendroit moins aifé à réfou
dre : Le Cœur de l'Home a des profondeurs, 
qu'il iVeft pas facile de fonder. Son Efpriç a 
des finefles & des rufes qu'il n'eft guère* 
pollible de pénétrer , c'eft un Labirinthe où 
Ton s'égare fouvent. La Nature a moins de 
fecrets que le Cœur humain n'a de replis & 
jTobfçuricés i on croit le pénétrer & le faifir̂  



$8o Journal Helvétique 
& il nous échape. Il y a un art pour percer 
dans les ténèbres de l'Antiquité, mais qui 
portera la lumière dans un Cœur qui fe cou
vre d'un voile impénétrable ? Quelquefois 
l'Home ne fe conoit pas lui même , il cft la 
dupe de fes Préjugés & de fes Paflions, cô-r 

ment pouvoir ledémafquer, & lever l'en-
velope qui le cache '< Il leroit plus aifé de dé
fricher un Terrain , couvert de ronces & d'é- . 
pines. Et puis fi vous parvenés à conoitre 
l'ironie, vous le trouvères défectueux & 
méchant > ii pour l'éviter , vous tuiez juk. 
ques dans Its Délerts de l'Amérique, vous 
y trouverçs des Homes auiïi imparfaits. 

Mais l'étude de& Livres n'a-t-elle pas auffî 
fes difacultez '< Combien de Savans qui le 
fatiguent inutilement à courir après de$ 
Vérités qui lembleht les fuir f Le but s'é
loigne à meiure qu'on en aproche. Com.. 
bien de Gens de Lettres qui perdent leur 
terns, leur vue, leur laoté3 à chercher des 
chofes qu'il n'eit pas poiîible de trouver/ 
A peinç aperçoit-on quelques foibles lueurs, 
que loudain d'épais nuages les couvrent à nos 
yeux, La Vérité fèmble être cachée dans 
le fond d'un Puits. L'évidence reiïèmble à , 
certains Souverains, qu'on adore en (ilenccj 
mais qui le dérobent aux regards de leurs 
Sujets. Combien d'obfcurités <& de contra-
dirions dans les Sciences qui paroiflent; tel 
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pins certaines. Je n'en citerai que deux é* 
xempies. Dans la Morale, on s'eft fort 
partagé fur cette Queftion importante. Le 
Menfonge oficieuK eß il permis, & dans quel 
cas peut-il l'être ? Les Jurisconfultes n'ont 
pas encore pd décider, Si la publication des 
Bans efl ejfcntielle au Mariage'? Plufieurs Au
teurs célèbres ont foutenu Pafirmative, St 
plufieurs Arrêts ont autorifé des Mariages 
contra&és par des Majeurs fans publication. 
Pour la Médecine ; c'eft le vafte Pais de* 
Conjectures. Une Hipothèfe eft détruite le 
lendemain par une autre Hipothèfe. 

Mais, dic-on , nous avons aujourd'hui de 
grands fecours pour l'étude des Livres. Il 
eft vrai ; mais plus ces fecours fe multiplient, 
& plus on exige des Gens de Lettres. Les 
Savans modernes ne le deviennent pas à fi 
bon marché que le faifoient les Anciens. Ce 
qui augmente la dificulté, c'eft que les pre
mières places font remplies par des Génies 
fupérieurs. Il y a une forte d'orgueil d'ef-
pérer de les égaler , & une forte de hpnte à 
demeurer fort au deffbus d'eux. Vaut-il la 
peine d'étudier les Livres, pour ne puifer dans 
cette fource, que des conoiflances bornées 
& imparfaites , & pour ne faire que des éforts 
inutiles pour s'élever au deffus du médiocre ? 

G E N Ï V E . 
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P E N S E E S 
£«?• A? Partialité 

T A Partïalïté, dans nôtre Siècle, eft un dé* 
^ faut fi comun, que Ton ne la blamç 
que par une efpèce de coutume que l'on tient 
defes Pérès & que l'on çonferve par forme, 

yon donc de foibles éloges à l'Home im
partial $ parce que, dit-on , l'impartialité 
xi'eft autre chofe qu'une fine Hipoçdfie , ou 
çu'im pWfir de fe diftinguçr. 

La plupart des Homes, même ceux qui, 
par leurs çouoiflançes 5; leur Géuiç} font les, 
plus capables dç diftinguçr le vrai Mérite > 
^giflTentçomçfilaPartialitéçtoitijnfentiment 
dû à la Naiflance, à la Fortune, ou au Crédit. 

Je vois deux Çouçurens , dont Tun avec 
pn petit Mérite, fe diftingue par une puiffan-
|e Famille, ou par de grands Bien§, & l'au
tre n'a que fcs Talens | foutenus unique
ment par un Mérite perfouel, vrai, réel 5 
Ton examinera les qualités du premier, &, 
l'on comptera les défauts du fécond, 
, Il eft fpuyçnt des Gens chez qui la Par* 
tialité fe tourne en habitude. Ils croient re
arer WIS Certaine Glpire ÇQ ç'ijntèreifant & 
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favorifant des pçrfones qui tiennent un cer* 
t̂ ju rang dans la Société, 

JJne Partialité eft fouvent la Source de 
beaucoup d'injuftiçes. L'on juge dans un 
tçl cas contre fes Lumières, en confédéra
tion de quelque mérite extérieur > dans d'au-
tresocafions iemblablçs, l'on jugçra demê-
me, fans aucune raifon cependant, mais r 
pour paraître îivoir çtéjultedans la précé
dente : L'on emploie ainfi i'lnjuftice pour 
aquérir le titre de Jufte, 

La Partialité n'eft fouvent qu'un Autel, 
confacré à des Images , ou la Flaterie & 
PHipocrifie vont ofrir leur Encens. 

Les principales Sources de la Partialité 
font, l'Intèrèc, l'Ambition, la Vanité, & 
fouvent M Crainte ̂  dans les petits Efprits 
fur tout. 

La Partialité montre auflî peu la Délic*-
tefle des fentimens , qu'elle prouve la gran* 
deurde l'Ame, 

Un Roïaume, mais principalement unç 
République ou un petit Etat ne peuvent fç 
foutenir qu'autant que les Charges <& la Di
rection des Afaires publiques feront donéç$ 
fucceifivement, au vrai Mérite. 

Dans les Etats & dans les Comunay, 
tés, où Ton dpne les Charges & les Di
gnités au Mérite extérieur, il eft fur que 
1*00-6*1 hmm U Yïai mérite. « Les yns 
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ne cultivent pas leurs Talens, parce que 
fans peines ils font certains de' parvenir, 
&'les autres ne les cultivent pas, parce 
qu'ils font fürs de ne pas venir. 

ROME feroit peut-être encore cette fiu 
per^e Capitale du Monde, fi Tony avoit 
toujours confervé la diftindion du vrai 
Mérite. 

Combien d'Homes qui, apellés à juger leurs 
propres Difercns , fe fontf condamnés eux 
mêmes, ou leurs propres Fils, ou leurs 
Amis , n'aïant égard qu'aux Loix'de la Jus
tice ! Maintenant l'on ne voudroic pas juger, 
l'on craindroit d'être jufte. 

La prévention ne vient que de la petiteffe 
du Génie,- mais fouvent l'on fait les pré-» 
venus, pour pouvoir alléguer quelques raû 
fous fur une bafle Partialité. 

L'Home partial craint l'Home jufte : Le
quel des deux cependant nuit le plus fou» 
vent à l'autre ! Ceft fans contredit qui eft • 
jaloux & envieux , c'eft-à dire l'Home par
tial. 

Le vrai Mérite a toujours excité "l'envie & 
la jalouGe. L'on eft fâché de voir dans fes 
femblables des Qualités que l'on ne pofledp 
pas; l'on voudroic faire oublier qu'il y a 
des Vertus dans le Monde, afin que l'on 
prit moins garde aux Vices. 

Il eft dans tous les Homes un Principe da 
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Juftîce qui fait que l'Home impartial fera 
refpecté, même par celui qu'il aura condam
né ," & l'Home partial fera méprifé par celui , 
même qu'il aura favorifé. 

• € ^ ~ - - ^ ^ 
L ' A B E I L L E L I T E R A I R E . 

P L A N . 

ï 'ABEILLE vole de Fleur en Fleur, Le 
Thin,v la Lavande , le Serpolet, la 

Marjolaine, en un mot toutes les Plantes 
dont la fève çft délicate , font mifes à con
tribution : Elle porte fa Trompe jufqiTau 
fond du calice des Fleurs, pour y ama£ 
fer les Sucs épars. Voila le Modèle que je 
me propofe: Hijioire, Politique, Foéfie, 
Belles-Lettres, thilofopbie , Théologie &c. 
tout me fervira. C Abeille 7 qui fe met en 
Campagne & qui s'en va butiner fur les 
Fleurs, fe repofe au hazard fur la première 
qui fe préfentç, & ne l'épuife pas entière
ment : Elle s'y ménage le plailir du retour. 
Corne elle, je (agirai le premier Sujet qui 
s'ofrira, & content d'abord de l'avoir éfleu-
r é , d'en avoir recueilli quelque fuc, je 
pourrai de nouveau le traiter avec fruit. 

U Abeille n'eu; pas toujours ocupéc à fuccet 
fur les Fleurs ce Suc gluant & vermeil , ce 
Sirop délicieux, que la Nature y produit : On 
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la voit quelquefois fur les Pailles, & mëmQ 
autour des Liqueurs aigries ou altérées, pour 
en exprimer des Sucs amers. A Ton exem
ple, je ne choifirai pas toûjours/des Qbjets 
riants &flateurs. Il eft quelquefois bon de 
préfenter aux Homes leurs ridicules, ou, co-
nie ou.dit , de ptordyç en riant. 

IJnfin quelle que foit l'ocupation adluellç 
de Y Abeille, elle travaille à coup fur pour \\^ 
.Société, >pour le proftt comun, Quelle Le-» 
çon pour les Homes ! Il n'eft point chez les 
-4À«#« d'Efprit particulier, de baffe jalouGe, 
de diftinc îon frivole. Elles s'uniflTent toutes 
pour le Bien Public, & chacune d'elles fe 
trouve afles riche. Ceft auffi l'Efprit de So* 
cieté, qui me met la Plume à la main, & qui 
me dictera mes Réflexions. Si le fuccès ne 
çoqrone pas mes Eflais, l'intention doit du 
moins les juftifier. 

1. E S S A I 
L E S R I C H E S S E S . 

Quantum quifquefua 'Nummorumjervat in Arça% 

Tantum babtt & fidei JUVEN. 

Ö to'a de crédit > qu'autant que Ton eft riche. 

J Uftement Lifîphas s'ofre à ma vue. Ce U-
ßphas eft uii Riche du premier orçfre, Il a 

Rebelles Terres, des Seigneuries cppûdera-
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blet, de magnifiques Châteaux > toûjourfc 
vêtu fuper bernent, il à bon air; il eft #Ai-
niéréy il vit en Prince... Mais, par tnal-
heur , il refpire le même Air que le refte des 
Homes3ilmarchefurIamêmeTerre5ilfoupite, 
il foufre, il vieillit corne eux. Quel contrafte! 
Lifiphas a fans contredit moins d'Efprit qye 
fon Tailleur, fon Cordonier, fesVaffaux; 
il eft plus ignorant qu'eux. N'itTïpotte, il les 
tegarde corne autant de vils Atomes. Qui 
d'entre eux peut dire corne lui > Mon Equi
page , mon Cocher $ mes Laquais? D'ailleurs 
il done des Repas fplendides , & décide en 
deux mots des Queftions qu'il n'entend pas. 
Des Comtes, des Marquis, des Ducs lut 
ont juré cent fois qu'il a l'Ëfprit fin , le Gout 
exquis, & cela Foi deGentilhomei Quelmoïçil 
d'en douter? 

DÈSMARETS avoit donc bien raifon de dirĉ  

i . . . . La Ricbejfe efl une belle ebofe , 
Toute félicité dedans eue efl enclofe^ ^ 

Tout Pauvre jfefl qu'un fit. 

Cette conféquence eft tirée dans toutes 
les tègles. Elle me rapelle ces Anciens 
Vers* 
i>i moi, Àmî, que vaut-il nùeux avoir, 
Beaucoup de Biais , on beaucoup de Sçat w *l 
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. Je n'efrfçàis rien.... mais les Sç&Qttftts Je voi 
- Faire la Cour à ceux qui ont de quoi. 

Tranchons le mot. Le Bon Sens de cette 
' vieille Epigrame eft auffi Gaulois que Ta 
Poëfie. 

J'avoue qu'on a dit autrefois, PAUVRE
TÉ' N'EST PAS V I C E ; mais aujourd'hui ce 
Proverbe n'eft plus de mife. Les Homes du 
bon vieux tems fc'étoient pas fi rafinés que 
ceux du nôtre. Un fameux Cinique fe fai-
fbit gloire alors de trajner de vieux #Hai!lons 
& de n'avoir pour Meublas, qu'une Ecuelle 
de bois. Voïant un jour un Enfant, qui 
buvok dans le creux de fa main , Qiie je fuis 
infenfé, s'écria-t-il avec indignation, de 
totè charger d'un poids inutile ? Alors il brifa 

' Ton Ecuelle Vous ries : Ce Philofophe 
étoit cependant un Home d'importance ; c'é-
toît ce DlOGENE , qu'ALEXANDRE JLE 
GRAND daigna vffiter dans fon Toneau , ce 
Diogène , qui lui dit avec fierté, Retire toi 
de devant mon Soleil•> ce Cenfeur piquant, 
qui la Lanterne à la main cherchoit un Ho
me en plein midir en plein marché Preu
ve certaine , que tout le monde deraifonoit 
alors. 

Le crçiriés vous ? On a été affés bon du 
tems même des CÉSARS , pour prodiguer 
des Eloges à ces Illultres Romains, qui fe 
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plaifoient, au retour des Combats , à culti
ver eux mêmes leur petit Héritage. Un de 
nos Rimeurs a époufé ce préjugé & l'exprU 
me ainfi : 
La Terre vit ? jadis , les plus grands des Romains, 
Auforiir des Combats\de leurs mains triomphantes , 
Cultiver avec foin les moindres de fes Plantes. 

Quel emploi pour un Dictateur î Le plus 
mince de nos Bourgeois, qui voudroicen 
faire autant , feroit la Fable de toute fa Vil
le. Encore un Rimeur qui s'eil avifé de pen-
fer à l'antique. Parce qu'il avoit lu dans 
quelque Bouquin poudreux , que les Eve-
ques du TEMS JADIS coneluoient qu'aïant 
des jambes, ils dévoient marcher à pied, & 
qu'en bon François, ces Pafteurs pleins de 
ïèle étoientauffi gueux que les Rats de leurs 
Eglifes , ne s'eft il pas mis dans l'Efprit de 
fronder l'Opulence Epifcopale de nôrc Siè
cle ? Voici fou Chef d'œuvre : 

Au tems (paffe du Siècle d'or , 
Crojfe de bois 3 Evêque d'or ; 
Maintenant changent les Loix, 
Crojfe d'or, Evêque de bois. 

Quelle fote Nation que celle des Rimeurs/ 
Peu s'en faut que je ne m'eurie avec DES-
PREAUX. 

Tout H7en irait que mieux* 
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Quand dé ces Médifans , P engeance toute entière, 
Iroit la tête en bai rimer dans la Rivière. 

Que le célèbre CTABLANCOURT penfoit 
bien diféremment! „ Je nçVois rien, di-
iy fùit-il y de fi agréable que l'Or. Ceft urt 
,5 Métal qui ne rend pas feulement l'Homö 
„ ilîliftre & glorieux, mais qui lui done aullj 
M cent vertus qu'il n'a pas. En éfet* 

L'Or, même à la Laideur » done un teint de Beauté* 

EtfiPiclatdè POrne relevé le Sang , 
En vain on fait briller j la fplendeur de fin Rang* 

B o ï L È À t h 

Tout Home fente doit donc conclure* 
avec LA FONTAINE , 

Oui, cet heureux Métal fait tout • , 
Renvërfe Mûrs , jette Portes par terre , 

N'entreprend rien 9 dont il né vienne à bout , 
Fait taire Chien, & quand il veut Servantes % 
Et quand il veut > les rend plus éloquentes 
Que Ciceron,...... ' 

Quelque eftîme que j'aie pour HORACE i 
je ne lui pardorterai jamais certains Raifone-
mens tortus , que je trouve dans fes Ouvra
ges. Ici c'eft uile injüfte querelle qu'il adrefle 
àlccius. Cet îccius aVoit d'abord fait pro-
felîion d'être Philofophe,& par conféqtîent 
Pauvre, Se rapelaîit enfiiite* que les plus 
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courtes folies font les meilleures, il priç 
fagement le parti , 

De fuir ces Lieux cbarmans qu'arrofe îePermeJfet 
Ce rieft point fur Jes bords, qu'habite la Ricbejfei 

Et chercha Fortune dans le Métier-des 
Armes. Horace Tapoftrophe ainiï*, siQu°i 
yj Iccius, vous enviés maintenant les itn-
menfes Tréfors de Y Arabie ? " Quel mi
racle ? C'en eft cependant un pour nôtre 
Poète, puis qu'il ajoute **• f „ Il ne faut 
„ plus défefpérer de vok les Eaux remonter 
v vers leur Source, après avoir vu leçius 
„ préférer la Guerre à la Philofophie, & la 
„ Cuirajfè à fes Livres. " 

Là c'eft un Cenfeur févére, qui reprend lç 
LUXE , c'eft à dire le mérite de fon Siècle jv 
„ Bientôt , s'écrie-fil, nos Edifices nos Pa-
„ lais ne laifleront plus déplace auLaboureur» 

X x 

* OdeXXZX. L. TU. 
îcci Beatis nunc Ar ahum invides 
Gazis 

** qids Heget arduis 
Prouos, relabi poffe Rivos 
Montions g? Tiber im reuerti 
Cum tu coémtos undique nobiles 
Libros. 
Mutare hricis Iberis 
Pollicitus meliora tendis \ 

t Ode XV. £. IL 
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w LesRofes, les Mirthcs, les Violiers rem-
j , pliflent aujourd'hui ce Terrain fertile, qui 
M fourniflbit autrefois d'excellens Fruits. 
„ Eft ce donc ainfi qu'on fuit les volontés de 
„ ROMULUS , & l'exemple des GÂTONS ? 
„ Nos Pérès ne fe piquoient pas d'être ri-
35 ches, I L L I S CENSUS E R A T B R E V I S . Pa-
„ reil Eloge feroit parmi nous un très mau-
w mais Compliment. 

53 Qu'importe, dit-il encore ailleurs, d'avoir 
\y mille Arpents de terre , ou de n'en avoir 
j , que cent ? Si j'ai befoin d'un Verre d'Eau, 
3, eft-il néceflaire que j'aille le puifer dans 
» un grand Fkuve , dès qu'une petit« Fon-
53 taine me le fournit ? N'cft-ce pas corne 
s'il eût d i t , qu'importe d'avoir plus de mé
r i t e , plus de réputation , plus de gloire, 
tandis que je puis m'en contenterde moins.** 
Je n'outre rien : „ La plupart des Homes 
penfent, qu'on n'a jamais nfles de Bien, par 
3> la Raifon qu'on n'eft eftimé qu'à propor-
M tion de fes Richeffes. Ce font les propre? 
„ paroles tf Horace. 

At bona pars Uominum...... 
JJiifatis eßi inquit^cum tanii^ quantum babeas,ßs** 

Pourquoi donc a-t'il voulu rompre en vi« 
fîére à tout le Genre-Humain ? lui furtout , 

? Sa*. I. L. I 
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qui nous aprend que fes Concitoyens préfé-
roient l'Argent à la Vertu , & que leur Re
frein général étoit celui-ci , 

0! Cives, Cives, quœrenda Pecunia prU 
mum efi Virtus pofi nummos 
H&c recinunt Juvenes diBata Senefque. 

C'eftàdire; 0 Citoïens, Citokns, Cher* 
chés d'abord de l'Argent. 

Je me rapelle encore un trait qui me met 
de mauvaife Humeur contre ce La Fontaine, 
que je viens de citer. Lifes fon Epitaphe 
faite par lui même. 

JEAN s'en alla corne il itoit venu % 

"Mangeant fon Fond, avec fon Revenu , 
Croiant Tréfor chofe peu nècejfaire* 
Quant à fon tems bien fut le difpenfer. 
Deux parts en fit> dont il fouloit paffer 
Vune à dormir, g? P autre à ne rien faire. 

Qu'étoiuil befoin de fourer là ce mitera^ 
ble Vers, 
Croiant Trèfor chofe peu nkeffaite ? 

Il dépare tout le rede. 

Xx % l t 

* Epitr.I. LI. 



LIVRES NOUVEAUX. 

.- AGLAE PHILOSOPHE* 
ou 

C O U R S D E P H I L O S O P H I E , 

A la portée des Dames. 

T E premier Volume de cet Ouvrage va 
être mis fous Preffe, dans l'Imprimerie 

des Editeurs de ce Journal. 
M. Djw*** 9 de qui on tient le Manuf. 

crit, a rempli avec diftinâion une Chaire 
de Profeffeur en Philofophie à Paris, & do-
iiédiverfes Productions Latines & Françoi-
fes , en Pröfe & en Vers 7 qui Font honeur 
a fon goût & à Tes talens. AGLAE' PHILOSO
PHE ne lui en fera pas moins. Ceft uh Co\irs 
de Philofolphie, où la clarté & la préci
sion Te trouvent réunies -, avec l'élégance 
&lafolidité. Les Matières, débaraflees au
tant que poflible des termes fcholaftiques , 
y font traitées avec beaucoup deliaifon , de 

- juftefTe & de force. On nous préfente la Phi-
Jpfpphie fous la face la plus aimable, & )a 
plus propre à nous la faire rechçrche .̂ Elle 
«ft ornée de toutes les graces du {tile/ mais 
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#e ces graces aifées, naturelles & apropriées 
au genre du Dialogue, que l'on'a choifi., 
à l'imitation de la Pluralité des Mondes de M. 
de FONTENELLE , £? du Speiïtacle de la Na+ 
Sure de M. l'Abé PLUCHE. 

L'Auteur débute par une Préface , rem* 
plie de fentimens , qui caradtérifent le Phu 
lofophe Chrétien. Il fe forme des quatres Quef« 
tions: Qui suis-JE ? Ou suis jE? POUR
QUOI SUISSE? QUE D E V I E N D R A I ^ ? Il 
réduit fa Préface aux Réflexions que ces qua
tre Queftions lui font naitre, & il dit,2«'i/ 
fufit, de les éfleurer, pour fe convaincre de 
l'excellence de la Philofophie. En éfet ces Ré
flexions font fi judicieufes , fi inftrudtives , 
que nous ne pouvons nous refufer le plaifir 
de nous étendre un peu fur ce beau MON 
çeau, 

I*. Qui suis-JE? Une Créature, conu 
liée fans mefure des Bienfaits du Créateur. Je 
fuis Home , & je découvre en moi deux Subf-
tances, fi difér entes l'une de l'autre, qu'il n'a 
pas falu moins qu'une Puijfance infinie pour les 
unir 

J'AI UNE AME, dont je ne puis examiner 
les propriétés, fans m'apercevoir qu'elle a 
deux defirs dominans, celui de conoitre , & 
Celui de fe rendre heureufe.... 

J 'AI UN CORPS L'Auteur relève 
fonire > la beauté, les proportions » leç 

X x 3 V 
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raports des diverfes parties du Corps, qui 
font l'Ouvrage d'une Sagefle infinie. Il fait 
conoitre enfuite , que ce Corps efi une Subf-
tanct matérielle , divifible , étendue , corrup
tible , fans fentiment ; qiCun Miracle conti
nuel fait fubßßer avec l'Ame 7 Subßance fpiri-
tueüe y indivißble, penfante &c. . . . . . Les 
mouvemens du Corps , dit-il, ocafionent quel
ques penfées de /' Efprit, & les pe,ifees de /' Ef. 
prit font naître à leur tour certains mouvement 
du Corps. Je rencontre une Epine, fa pointe 
divife mes Fibres j mes Nerfs en font agités t 

& ces mouvemens caufent à mon Ame y lafen-
fation de doideur. Une Fleur iofre à ma vue > 
elle fait imprejjion fur mes Organes; cette im-
frejßon excite des fentimens en mon Ame, qui 
fe porte d'elle même à former des idées 

Envifageant l'Home fous un autre point 
de vue > il s'écrie: Quel Spe&acle) Je fuis 
four moi même un Problème infoluble !.. . . . L 
Queue eft Porigine des contmdiBioyis que /e-
frouve ? Je veux, & ne veux plus > faimey 

&je hais tour à tour\ faprouve > & je re
jette y je recherche les Plaifirs , ils me fati
guent {dès que fen jouïs ; je parviens enfin aux 
Honeurs, ils m'acablent ; la Volupté, elle 
même devient bientôt pour moi un joug afreux, 
tin amer fardeau i je conois le bien > & je fais 
le mal......... 

L'Auteur infifte encore fur ce contralte, 
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fur la grandeur de l'Home, fur fes foîblefles, 
fon néant àc. & 11 dit. Je m'arrête ! . . Ce 
trifle Tableau efl trop humiliant pour l'Huma
nité ! Mais puis-je m* empêcher de gémir fur let 
diférence que je trouve entre le refle des Créa
tures & moi? Elles font toutes heur eufes, ^? 
ne cherchent point à for tir de leur Sphère : L' In-
fe&e n'envie point À l'Qifeau fon plumage ç^ 
fes ailes ; £5? POifeau ließ point jaloux des 
écailles & des nageoires du Poijfon > La timide 
Violette croit & fe cache aux pies des Bloßer s , 
&y efl aujfi contente des Feuillages légers, qui 
îenvironeyit, que la Bpfe des Epines qui la dé-, 
fendent. L'Home feul efl-il donc mécontent de> 
fon Jort &c ? Il demande enfuite, s'il n'a 
pas été créé par le même Dieu, s'il n'a 
pas reçu de lui le dan précieux de la liber
té , s'il n'a point tourné ce don à fi perte , 
& s'iln'eft pointforti de Tordre? LaRaifon, 
dit-il, peut faire preflentir la fource de ces 
maux , mais il faut des lumières fupérieu-
res pour convaincre & indiquer les Remè
des. Il termine ainfi ce 1er. Art. La Philofo-
phie m'aprend donc, que je fuis une Créaturei 
qu outre le Corps, j'ai une Ame raifonable ; 
que Pinfiabilité demon C^ir ne peut venir de 
Dieu y mais de ce que je fuis forti de l'Ordre. 

Où suis-jE?., . Sur la Terre.... dans un 
féjour ok tout m'anonce ce que le Ciel a fait pour 
fnoij Ê? ce qu'il veut que jefaßepour lui. De 

X x 4 
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quelque cèté que je me tourne, la Divinité s'a* 
fre à moi. 

Ici l'Auteur fait une courte enumeration 
des Produ&ions de la Campagne , des Tra
vaux du Labourage, des Fruits que les di-
îerentes Saifons procurent à l'Home, des 
Tributs qu'il femble que l'Air * la Terre , 
& les Mers lui paient, & il en conclut, que 
PUnivers entier nous crie, que les Tréjors 
que Dieu répand dans le fein de cet Univers, ne 
font pas pour lui; qtfil n'efl fécond > qu'il rfeß 
riche que pour nous, Cefl donc vers le Seigneur* 
ajoute- t'il, que mes yeux doivent fe tourner ; 
deft de fa Main, que je dois atendre tout ce 
qui M eft nécejfaire. *..... 

Il fait eniuite une pompçufe defcriptiort 
de la Toute-Puiflance de Dieu «, tirée en par-
tk du Langage de l'Ecriture , & manifeftée 
dans fes Ouvrages > après quoi il vient à 
fon but tnoral, & parle en ces termes des 
Maux auxquels les Homes font fouvent ex* 
pofés : 

Mâh cette Tefre , fi remplie des Richeffes 
. Je F Eternel j eficelle donc ma Patrie , ou rieft* 
elle pour moi qu'un Lieif d'Exil ? Les Guerres 
früeües , les brûlantes Chaleurs les pri
mats , les PefteS , la Famine, les Incendies la 

' Aêfolent fpuvent ! Quelquefois ébranlée jufques 
Aal/is fes fondemens , elle engloutit, elle dévore 
/& malheitreuk Habitans. Ici elle produit mut 
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a coup $a[reux Volcans , qui vomijfent le feu 
de tous côtés. Là [es Eaux [orient de leur Lit 
naturel & [émergent des Contrées entières. 
Far tout la Mort y étend [es droits &c....... 

Si [interroge , continue-t-il > ceux des 
Homes que te Préjugé [ait nommer heu
reux , ces Riches orgueilleux, [ous les pas 
de[quels la Vanité [ème [es fleurs, ces Princes 
mêmes, qui [ont toujours environés de Fia-
teurs.... ils m'avouent, qu'ils ne [ont que d' //-
lujlres E[claves, Çj* que , come le refle des Ho
mes , ils verfint des larmes, tantôt [ur leurs 
propres malheurs, tantôt [ur la Tombe d'un 
Père, d'une Epou[e, d'un Enfant, d'un Ami 
&c 

La [aine Rai[on} la vraie Pbilqfophie m'a* 
prènent , que tous les Biens de la Terre m'ont 
été deflinés , par un Dieu qui ni aime > mais 
que pour me rapellerfans cejjt à lui > il les a mè~ 
lés d'amertume Si les Plaifirs, que le 
Monde me préfiente, étoient [ans interruption , 
[ans mélange, peut-être vivrois-je dans l'oubli 
des Biens à venir. 

III. POURQUOI svis-jtfiir cette Terreï 
J'y fais, dit l'Auteur, pour le Créateur, pour 
moi même, pour les autres Homes *,.. 

Sur le PREMIER D E V O I R , qui fe rapor-
teàDieu, nôtre 'PJbilofophe dit ; Pourquoi 
la Providence nia-felle placé au milieu des 
Créatures, fi ce tiefl pour y admirer [es Ou* 
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vfageSy pour y recoyioitre [es Bienfaits , pour 
m'y conformer à [es dejfeins '{ 

Tous les Etres divers > les Etres les plus bu 
fenfibles anoncent fes louanges \ & l'Home , 
qui eß come le Mini/ire de la Nature, gar der oit 
unßlence ingrat &fiupide ! ... 

Après avoir alègué diverfesraifons qui font 
conoitre , que Dieu n'a pas formé le Cœur 
de l'Home pour être fatisfait fur cette Terre, 
il en raporte une affez finguiiére, qu'un Phi-
lofophe a voulu tirer de la figure même de 
ce Cœur : La voici. Un Triangle ne peut être 
exactement rempli par un Globe : Le Cœur hu
main a la figure du Triangle y & la Terre eß 
un Globe. L'Auteur , qui les créa tous deux , 
yi a-fil pas voulu nous infinuer par là> que qitand 
même la Terre entière pourroit entrer dans le 
Cœur , elle ne le v emplir oit pas y elle y laijferoiâ 
encore du vuide ? 

Sur le SECOND^ DEVOIR , relatif à foi mê
me , le Philofophe dit: Je fuis l'Image vi
vante & animée de la Divinité ; j'en porte l'em
preinte gravée dans le fond de mon Ame. Quel
le nobleffe de fentimens n'exige pas une Origine 
ßillußre ? Loin de moi tous ces Vices honteux, 
qui peuvent la deshonorer. 

Il parle des Lumières naturelles, des No . 
tions primitives , qui nous font femir la dû / 
féreuce réelle du bon & du mauvais, dajuße 
& de l'injufle, qui font trouver des délices au 
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fein même des douleurs, lors que Ton eft 
innocent ; qui empoifonent les plaifirs, lors 
que l'on eft coupable, qui pénètrent d'ad
miration pour celui qui pratique la Vertu , 
quelque méprifable qu'il paroiife aux yeux 
de la Chair, & qui donent de l'averfion pour 
les Se&ateurs du Vice, quoi qu'ils foient dans 
l'Opulence. D'où il tire cette jufteConclufion. 
•Donc je fuis né pour la Jujike *, les Devoirs 
que me prefer it la Morale, ne font point d'une 
Injlitution purement arbitraire , ni F Ouvra* 
ge d'une vaine Politique , ni le Fruit de /' Edu
cation i ils font aujji naturels à mon Cœur, que 
ÏAir que ]e refpire Pefl à mon Corps 

Sur le TROISIÈME DEVOIR , qui concer
ne les autres Homes , l'Auteur fait de très 
judicieufes Obfervations. En voici quelques 
unes. Je ne fuis pas né pour moi feiiL Les Ho* 
mes ont été faits pour les autres Homes, non 
potirfe haïr , fe perfécuter , je détruire les uns 
les autres, mais pour s'aider mutuellement , 
pour s'unir par les liens de la Concorde & de la 
Paix, pour vivre en Frères , pour fer vir leur, 
Créateur , leur Maitre comun. Une Voix in
térieure me crie, que je ne dois pas faire à au
trui ce que je ne veux pas quon mefajfe , 
faime qu'on foit humain, doux Ç§ bienfaifant 
a mon égard ,* pourquoi donc ai-je des Entrail
les de feu , & un Cœur de roche pour les au
tres ï Je veux qu'on ne noireiße pas mes Ac~, 
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tions, qu'on mepaffemesfoibleffes , qu'on fit». 
porte mes défauts ; pourquoi doue fuis-je fou« 
vent un Juge révère, un Cenjeur impitoïa* 
Me? 

La Philofopbie me fait difeerner ainfi quels 
font mes Devoirs , par raport à Dieu , à moi 
même , aux autres Homes. Ceft pour ces J)B+ 
voir s que je fuis. 

IV. QUE DEVIENDRAI-JE ?. Cette Rifle*. 
xion , dit l'Auteur , ofre à mon Efprit un Ça* 
ho s immenfe. ..*...: Un Avenir fans fin ! Je m'y 
per s y & je fais cependant toujours de nouveaux 
éforts pour le pénétrer Qttel eft ce defir 
qu'ont les Homes dé terni fer leur mémoire ? Ces 
Maufolées, qu'ils dreffent , ces Infcriptionf » 
ces Monumens, qu on rencontre de toutes partsj 
prouvent affés , que /'Efprit Humain fonge par 
tout à l'Avenir. 

Je ne puispenfer fans plaifir , que mon 
Ame ne doit point mourir, Cette idée. . . me 

^flotte , Je me fen s intèrejjé à con fer ver 
jnfqiCau dernier foupir un Sentiment fi déli-
deux.,,..,. La Haifon t dit-il encore, meper-
fuade, que je ne dois pas mourir tout, entier, & 

i que le Tems, le Jour de la Divinité doit arri
ver... DIEU aimeefjentiellement l'Ordre... Cet 
Ordre demande que le Vice foit puni & la Ver-
turécompenfée,.... Il y aura un Tems bu Dieu, 
prendra la Balance > £f? rendra à chacun ce qui 
lui eft dît..* Il nous réfirve^ pour te W . 
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Heureux-alors fi? ai fait le Bien! Malheureux 
fi fat vécu dans le Crime* 

L'Auteur dit qu'il auroit encore de grands 
Principes à developer fur ces Matières, & 
fur d'autres, s'il vouloit interroger la Philo-
fopliie plus long-tems 1 mais il trouve que 
ce qu'il en a dit fufit pour en conclure, que 
ce n'eft être Philofophe qu'à demi, que de 
fe borner aux Véritez ch? Spéculation. Le 
fruit principal, qu'i/n doit tirer de la Philo-
fophie, c'eft d'aprendre d'elle à régler fes 
Mœurs, à fe former le Cœur & l'Efprit, à 
devenir jufte, équitable, judicieux, à fe 
fervir de fes diverfesConoiffances, corne d'au
tant de degrés, pour s'élever jufqu'à celle 
du Créateur. 

Il conclut fa Préfacé, en faifant conoitrè, 
que pénétré du plus profond refpedt pour là 
Religion, il a eu pour but principal, dans 
fön Cours Philofophique, de conduire à 
elle , & d'en infpïrer l'amour. 

Un Avant propos nous fait conoitrè les In
terlocuteurs, AGLÀE', Fille d'un riche Sei
gneur, retj'ré dans une Campagne riante , 
faifoit les délices de fon llluftreMaifon , & 
d'une Compagnie de Gens éclairés, fages & 
'vertueux, qui la fréquentaient. Un Cheva
lier , ancien Militaire , Hörne de Literature, 
Philofophe aimable, férieux fans être auttère> 
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-grave & enjoué tout enfemble y s'atacha en-
tr'autres à former PEfprit & le Goût de 
la belle Àgtaë : C'eft avec lui qu'elle eut les 
Entretiens Philofophiques, qui font la Ma
tière'de cet Ouvrage. 

Les Converfations de cette Société d'élite 
rouloient fur la Religion, PHiftoire ancien
ne & moderne, les Mœurs, les Ufiges des 
Peuples , la Philofophie &c. I! y avoic dans 
le Château une Bibliothèque bîen choifie; 
Aglaè y dirigée dans fes lectures, n'en fie 
aucune qui pût lui gâter le Cœur. Elle dé~ 
daigna toujours ces Livres frivoles , ces Ro
mans dangereux, qui préfentent leur poi-
fon dans une Coupe ornée de Fleurs. A l'o-
cafion de ces Ouvrages pernicieux , nôtre 
Philofophe s'adrefle au Beau-Sèxe, dans une 
Apoftrophe polie, conque en ces termes : 

Défiés vous en y JEUNES AGLAES ; Heß 
des Livres plus dignes de vous-, il n'en eft pas 
même de Supérieurs à vous. Le goût, la viva
cité, la pénétration, l'urbanité font votre par
tage. V Injußice vous a corne éloignées du Sanc
tuaire des Mufes 5 mais les Homes font tous les 
jours forcés de vous en faire réparation. Cefi 
dans les Cercles ou vous brilles , £•? dont vous 
faites t'ornement, qu'ils rougijfent mille fois 
de la diférence quyily a , entre une Erudition 
pefante, hérijjée , fans aménité, & les gra
ces naturelles, la légèreté, la finejfe de votrt 
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Converfation. Nùtre Efprit efl un Diamant 
brut Î il rCapartient qtCà vous de le polir» Je 
ruai pas apris de vous Part d'wflruire & de 
plaire > mais mon refpè& pour vètre Sexe , me 
fait efpérer , que vous ne dé daigner es pas dejeU 
ter lei yeux fur fnes foibles Effiiis. 

II eft terns préfentement de parler des En
tretiens mêmes entre te Chevalier & Aglait 

Nous nous étendrions au delà des bornes , 
que nôtre Journal nous prefcrit, fi nous en
trions dans le détail des raifonemens. Nous 
nous contenterons d'indiquer le Somaire des 
Matière» de chaque Entretien , & nous ren
voyons les Ledjeurs à l'Ouvrage même, & à 
la leéture du premier Volume, qui ne fera 
pas fort étentendu, & dans lequel ils trou
veront certainement l'agréable & l'utile réu
nis. Le 1er. Volume renfermeX. ENTRE
TIENS , dont les III. premiers roulent fur 
les PROLÉGOMÈNES de la Philofophie, & 
les VIL autres traitent de la LOGIQUE. 

L?Auteur traitera , dans les Volumes qui 
fuivront, les autres parties de la Philofophie. 
Dans fa Phifique> il y aura des Expériences 
curieufes & nouvelles, que chacun pourra 
faire aifément. On fait voir dans le 1er. EN
TRETIEN, que l'Home a reçu du Créateur 
mi Efprit capable de conoitre. On y fait fen-
tir la diférence de l'Efprit infini & du fini , 
& Ton prouve qu'il exifte des Objets que 
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l'Efprit fini peut conoitre. On définit YEjfenCi 
& YExißence & l'immutabilité des Ejfences. . 

Dans-le IL ENTRETIEN, on établit pouc 
Règles de nos Conoiflluices trois efpèces , de 
certitude, la métaphifique, la phifique & 
la morale. On parle du fens intime & de fon 
plage, du doute de Pirrhon , des Vérités 
inétaphiliques, des Caractères de l'Eviden-
ce, des Conoiflances phifiques , des cas où 
Ton doit ajouter foi au raport des fens, & oil 
prouve Téxiftence des Corps, 

Le III. ENTRETIEN traite de la Certitu
de morale. On y diftingue les Faits clairs & 
]ps compliqués , on examine l'Autorité des 
^Témoins , les cas , les conditions néceflaî-
res pour fç raporter à leur témoignage ; on 
les compare &e, On pafle à l'exiftence de la 
Philofophie, à fa définition, aux degrés 
que parcourt PEfprit, depuis l'Ignorance 
jufqu'à la Certitude, On aprouve le Doute 
méthodique, & on fait la divifion de la Phi
lofophie, 

Après les Prolégomènes, l'Auteur vient 
£ fon 1er, ENTRETIENT fur laLoGiGUE. Il 
fomcnceparfi définition : Il done celle de 
l'Entendement; il traite des fources de nos 
Erreurs, & de l'utilité de la Logique. 

Dans le IL ENTRETIEN on définit la Pen-
fée * on y traite des Idées , que Ton définit 
pareillement, & ou en done une ancienne 
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& une nouvelle divifion ; on prétend y prou-
ver, qu'il n'y a point d'Idée obfcure* pQinc 
decortfufe , point d'imcomplette , poipt^i-
nadéquate, point de partiale, point de va
gue. 

On continue dans le III. ENTRETIEN PJ£* 
xamen des Idées. On pofe en fait qu'il n'y 
en a point d'uni verFelle i on réfute lesQb-
jeétions à cet égard, & on done dê s preu
ves contre l'université des Idées. On ra
pporte lesUniverfaux de l'Ecole, on daneijn 
Arbre philofophique & une idée de l'ancien* 
ne Philorophie. 

Le IV. ENTRETIEN renferme . encora 
une nouvelle divifion des Idées. 11 traite de 
leur vérité ; on veut établir qu'elles font 
toutes claires , toutes diftindtes, complet-
tes & adéquates i & on en done des preuves 
particulières. 

Dans le V. ENTRETIEN* on traite des 
Idées abftraiteSjOn indique deux fortes d'abC 
tra&ions , & on veut que toute idée dan» 
nôtre Efprit foit abftraite. 

Le VL ENTRETIEN renferme des Preui 
ves générales > des Corolaires , & des Ré
flexions fur les Idées» 

Le VIL & dernier ENTRETIEN roule fut 
les Signes des Idées, l'Origine des Mots, 
leurs imperfections naturelles , l'abus qu'on 
en fait, les remèdes contre ces abus. ; <J 
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Les Dames riè pourront guères, fur )es 

Somaires que nous venons d'indiquer , pör-
~ttr tin jugeaient favorable d'un Ouvrager, 
" qui'leur eft particulièrement deftiné. II leur 
paroitra fee & peu atraïant > mais la leéhire 

"îeu¥ eftfera prendre une idée toute diférente, 
^Aéïlês feront agréablement furprife de ren-
achtrer des Rofes où elles s'atendoient ne 
"Üröutfef que des Epines» 

i TLy fe actuellement fous Prefle, dans Jim. 
-;j_:prihTeflie des Editeurs de ce Journal, à 
Neûchâtel , le Grand Comevtaire fur les Loix 

&du:Pms:de Vaud,, par M. BOIVE , ancien 
tiâvocateh la Suprême Chambre des Apellations. 
?GétOaVrage quifera un 4to* d'environ 70Q. 
pages, contient des Remarques fur chaque 
Loi tirées, tarit des Ordonances de LL. 
EE. que des Arrêts. Tout ce qui paroit obf. 

:cur dans le Texte eft com enté & expliqué 
•od'une manière claire, intelligible , très pro
pre à L'édification du Juge , & à l'inftruc-
tion de la Jeunefle , qui fe deftine au $a-

-ieau. Il y a plus de.dix années, qtf'ii en a 
• paru des Manufcrits , qui ont étéfortRecher
chés. Dés lors l'Auteur l'a augmenté & en-

rrichi de tout~cç que fa longue expérience 
dans cesMatiérês lui a,fourni fuccefltve:ment. 

rDeguis fa retraite du Bareau , il -a travaillé 
à ie nofettre dans l'arrangement * rordren& 
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l'état> qu'il a crû le plus propre à le retire 
utile au Public. Pour l'introdudtion à la co-
iVoiflance des Loix du Pais , il a raportéune 
Hiftoire abrégée mais curieufe des Coutu
mes ,qui remonte jufques aux Rois deßo«r* 
gQgne. Il y aura un Répertoire ample, ésaft, 
& arrangé d'une telle manière, que l'on 
trouvera avec facilité lesLoîx &leurCorrven« 
taire fur tous les Cas dont on voudra être 
inftruit. L'impreflîon fera belle, corredte» 
& fur beau Papier blanc côlé. Comè l'Edi
tion ne fera pas ample , lés Perfones quietu 
fouhaiterqnt des Exemplaires, font priées de 
fe faire infcrire chez lès Editeurs de ce Jour-
nal, qui pourront les leur délivrer , vête la 
fin de cette Année , à un prix raifona-
ble & plus modique qu'à ceux qui ne lés 
aflureront pas. 

K/f CHARLES GIANNINÎ, Geritïlhome^ 
• Exemt des Gardes du Corps &Provt* 

feur des Livres de SA SAINTETÉ' , a la loua
ble atention défaire réimprimer les Ouvra
ges utiles & intèreflans des Auteurs* le^plufe 
diftingués & les plus tecomandablés. Cëft 
dans cette vue qu'il a entrepris la ré-impreC. 
fion du Vota Deciftva du fameux Jurifcört-
fulte François-Marie Conßaniini> enrichi de 
plufieurfi augmentations. Le 1er. Volume , 
in folio, * eft déjà forti de Prefle > & fe diitru 

Y y Z 
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i'btte aux Intèrcfltz, dans le Palais d« fl$. 
>{}iatinini, à la Place de Capranica, Ppur 
• feire conoitre ctt Ouvrage auxSavans, on 
-en donerà ici le ProfpeBus en Latin, tel qu'il 
-aété publié à iîowf. 

, POST unam editîonem Operié, "Vota 
decifiva , Civilia, £$ Criminalia, ^ TraBà-

Jum.de Officio Procurator is TiJ calis a Ceieber-
rimo olim in fipmana Curia Advocato Frcmctf-
€0 Maria Confiant ino elucubrati, ac plufibûs 
^ädtjitionibus > & Sac. Rotae Romanae Dcci-
fionibus a D. Cofmo ÎWathia Cdnftalitirio 
^Çaufarum Sacri Palatii Apoftolîci cîe1 Colle-
jgiQ.PatronöAiijftoris fyonepote Virodcâb, 
atque integro exoVnatî # mkum noil, eft fi 
.alteram agjjredior. Ecquis enïtîi inter Ju-
rifprudentiae StüdiöTos : igihorat quankito 
prsccedens editio fuerit in publicum ufurïi , 
militatemque venundata, atqUe ^iftca^a* 
^taut-ejufdem Operis exemplatia a ut vènalia 
^on; iny;eniantur , au t. in Venta nimis gravi 
.^ÇÇtio^ftimentur? utrumque cette inç'çin-
j«nç(clîui|nf>a,ccidk Reipublicse Litefarise. Ita-
j^uç haudingratum rejhme f^âururii«duxi 
Jjwfcrudentiam profitentibus fi Oarilïiinî 
-îftriQflua iteriim pubiiçi juris faderem , in 
^quorfanè & anirrium & vires auxït Sandifli-
.n^ißprtjini Noftri BENEDJCTÏ ïîfîV. P .O. 
•M*iLn>ynificetnia Cbanœ inVniuuitateni'a 

http://Jum.de
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Ve&igali, & Décennale Privilegium gratui-« 
to elargiendo. In hac porrö fecunda editio-: 
ne Opus totwn in fex Tomos erit dißributum^ 
in quibus habebunc quidem Jurifprudentiae 
Studiofi id totum, quod in ante a<£ta cditio-
ne continebatur ; at meliori ordine digef* 
tum i prxterea nunc primutn plurium Vi-
rorum quorum notion in Romana Curia 
Nobile eft, Vota accèdent, & noviiîîmac 
alise S.Rot. Rom. Decifionesad fubjedtim" 
imteriam pertinentes , idque opera, & ftu-
dio ejufdem Çofmi Mathiae Conftantini, cui 
Literaria Refpublica debet quidquid hac in 
re modo faâum , audumque cft. Et quo-
11 ta m trimas univerfi Operis Tomus , Deo 
favente , jam ad finem eft perdudtus , cui 
cseteri quolibet femeftri in lucem edendi & 
molç & chart3e , carafterifque bonitate pror-
fus refpondebunt, quonjamque publicae uti-
litati, & commodo infervire magnae mihi 
curaeeft, idcirco illud ftatui, ut quicum-
que in Operis Societatem convenire volue-
rint, unumquemque Tomum modico ju-
liorum duodecim pretio obtineant, haçta-
men lege , ut pretio pro duobus Tomis per-
foluto , unum interim dumtaxat accipiant, 
donçchoç ordine dcinceps fervato ipfis tra-
datur uhimus pro quo in a&u penultimae tra- ; 
ditionis pretium jam fuerit perfolutun). 
Huicvero'Socieuti fefe adfcribere erit copia" 

Y y ß 
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unieuique ad integrum ufque: Auguftimén£ 
fem, curremis Annineque ultra eum quit 
quaniampiius ad eamdem adnviuetur, ied 
quilibet in pofterum taleOpus iibi comparare 
optabuntnon minus quam juliosquindecim 
pro tfnoquoque Tomo pendere debebunr« 
Ad Opens j atque Authoris méritum ,. &, 

* laudes quod attinet nihil opus eft diçere 
cum fatis per fe nota res fit ; maxime erudi-
tis Viris, & Jurifprudentiae Studious in quo«» 
rum favorem , & commodum noltra ope
ra, atqlreinduflria diretfta eft, 

Hâc die 31. Maii I75Ö. 

•WS1- ,- SSSS-X „_•—<%» 

M E M O I R E S 
De S é T y. 

XL L E T T R E 
Mis SlBRY à SETY. Qxfort le 20. Aùfà* 

£25£ft Pour le.coup, Très chère Séty , quo 
j'ai lieu de me plaindre de vous. Vous 

tn'ayésfait, en doutant demon Amitié, la 
plus fenfible ofenfe : Cefl la feule que j'aù-
fai jamais peine à vous pardoner. Eh quoi ï 
Voudriés vous encore ajouter de nouveaux 
chagrins à celui que me caufe vôtre abfencef/ 
JefuisÏJ glorieufe de nôtre Amitié réeïprcfc 
§ue, <jue tant que vous ferés perfuadée rfç 
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la-mienne , je;, ne me croirai point mal*r 
heureufe: Ne m'enlevés donc pas , par ;vô-.-
tre méfiance, la feule fatisfaction qui me *: 

refte, & Ci vous m'aimes, croies que J3~ 
vous aimer L'Amitié d'ailleurs, n'eftrelle;: 

pas berede rindalgence? Je vous le de- ; 
mande, ̂ cjlére Séty , eft-il quelque chofe r 

que matendrefle ne vous fit excufer? C'eft t 

à.vôtre Cœur, que j'en apelle, car j'aime 
trop ma tranquilité , pour douter un ink' 
tant, qu'il ne vous réponde du mien. 

Vous n'avés comis qu'une faute d'impru-r 

dence ; faute bien excufable à l'âge où vous .• 
êtes. Votfs auriés dû conduire tout de fuitç 
Dmnont dans le Château. Le miftère ne doit 
acompägner que le Crime ; pourquoi donc 
craindre d'avouer vôtre afedtion pour Du* 
mont, qui bien loin d'être vicieufe , ne fau« 
roitlui être refufée fans injuftice. Vous au,-
ries encore eu un plus grand tort de le fui-
vre , fans la participation de Milord W . &, 
de fon Epoufe. Sans doute qu'ils ont des; 
vues fur vous. Qyi fait, fi vous ne leur 
apartenés pas de plus près que vous ne pen- ; 
fés ? Les mouvemens qui s'élèvent dans' 
vôtre Cceur, la colère de Miladi, le Dif-, 
cours qu'elle vous a tenu , tout me fait jsçp^ 
r»e qu'un motif fecret, & dont vous ferésj 
bientôt inftrpite, la portent à cette conduit^, 
extraordinaire ; Puiilent mes foupqqns êtjft 

Y y 4 
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véritables ! Ah ! Séty ! Quelle feroit ma 
joie de vous voir jouir des avantages d'une 
illuftre Naiflance ! J'aurois , il eft vrai, 
moins de preuves à vous doner de mon Ami
tié; mais ne dois-je pas préférer vôtre bon* 
heur au mien , ou plutôt n'eft-ce pas pour 
moi que je fouhaite > quand jedefire le vô-
tre ? 

Je me charge du foin de confoler Mis 
Blére : Je ne doute pas qu'elle ne préfère vô
tre intérêt au lien ; Je ne la crois point auk 
fi malade qu'elle a cherché a vous le per-
fuaderj c'eil fon Fils, qui a guidé fa Plume, 
Aveuglé par fa Paffion, il y facrifieroit tout, 
& même jufqu'a fbn Objet. Cornent faire 
ks éloges de l'Amour après de pareils exem
ples '{ Ne doit-on pas fuir un penchant, qui 
nous fait féparer la fatisfaâion d'autrui de la 
nôtre ? Félicitons nous de ne pas le conoi* 
tre ; nous ne perdons que beaucoup d'in
quiétude & un plaifir paflager, qui nous 
priveroit de voluptés bien au dciïus de cel. 
lés , que fa jouïflance pouroit nous procu
rer. Je fuis cependant charmée de voir que 
vous répondiés à Patachement de Dwnovt & 
delà Mère. VOLS leur devés des égards ; 
Que n'ont-ils pas fait pour vous ! Ne l'ou
bliés jamais, ma Chère Sety : Souvenés 
Vous toujours, en quelque état que yous 
foies, de leurs bontés. La Vertu eft I« ièuV 
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moïen de s'élever au deflu^duVulgaire. Qye-
vous êtes heureufe, de n'avoir autour de?* 
vous que des objets de reconoiflance & de* 
pouvoir y livrer vôtre Cœur fans réfervç/ IL 
ifeit point de devoir qui renferme pius de. 
plaifirenlui même. Que je plains cesAmes 
firëres , qui ne peuvent foufrir qu'on les 
oblige: Elles font privées du plus délicieux 
de tous lesfentimens : Quelle Injuftice de 
vouloir ravir aux autres la fatisfa&ion de 
de nous l'infpirer ! Non } ceux qui ne veu
lent pas qu'on les oblige , ne méritent pas 
d'obliger. 

Le Caraftère de Fani m'anchante : Je l'ai-
nie prefque autant que vous, parefr que 
vous l'aimés & qu'elle vous aime. Quelle 
Obligation ne lui ai-je pas! Cell à elle à 
qui je dois l'homage du plus vif de mes 
plaifirs ; fans l'aimable Mis W . j'allois être' 
privée de mon unique confolation; car quand 
même j'aurois pu vous écrire, la gene où 
m'auroit mis l'examen de Miladi l'auroit 
bien diminué. Je vous avois promis des nou
velles d'Oxford, mais malgré ma promefle, 
je ne vous en donerois point , fi je ne fit* 
vois que les bagatelles de nos Amis nous in-
tèreflent autant que les nôtres : Les bagateU 
les d'ailleurs font nôtre partage & ne devons 
nous pas çonferver avec tout le foin poifU 
ble> une réputation ? qui nous rend fi ailé 
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le Chemin de lautre? Enéfet, une Fem
me n'a qu'& pen-fer trois,fois en fa Vie pour 
être la terreur des Eats-& unPhénomènepour 
les gens raifonables. Oxford, corne vous lç 
favés , eft äffez brillant par le nombre d'E-, 
trangers , qui s'y rencontrent. Qn y trou* 
ve ce qu'on apelïe, bone Compagnie. Nos 
jeunes eights imitent ces Etrangers &j)rè-pl 

jient fort bien leur fatuité, fans leur politefle, 
II. femble qu'ils n'aient tous qu'une Ame,, 
dont l'eflence eft la frivolité, la fotife & Tim«, 
pertinence; D'un autre côté les Femmes 
font, ainfi qu'ailleurs,, leurs éforfrs pour 
plaire à ces aimables Gens , qui fe rendent 
encore affez de Juftice pour méprifer celles, 
qui font paroitre leurs defirs. Jugés dès là 
du mes plaifirs , moi qu<i ne vois rienf de fi 
méprifable que les Petits Maîtres & la Coqùi-
terie ; moi, qui n*admets d'amufemens , ; 
que ceux que procurent l'Amitié, la Na* 
tpre , le Sentiment, la Conversation , la 
Ledture. Que j'envie vôtre fort! Vôtre Rai. 
fon n'eft pâ » feJe^fti&ns ceifo par des contra-
di&ions & dss «xtifi^gances. Euviroliçe de 
Gens raifonabks, vous jouïfles de plaifirs; 
d'autawt plus parfaits , qu'ils aprochehtdu 
fentiment. Oui, j'en fuis fure, fi Mis W , ; 
conoiiToit mieuxyle Monde, fi elle fayojt 
qu'on.y apslie la Méchanceté, Efprit,* les: 

Éclats de ripe Saillies? la Pétulençe-, y i y ^ ; 
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cite j la.Faufletéj, Pülkelte ,• ß elle fa voie 
qu'avec une beauté médiocre on peut être 
Ijète & plaire pourtant beaucoup i elle çeife-
roit de l'aimer & de fe croire faite pour lui: 
Il n'y a que les Efprits faux , qui puiifent 
s'yataçher, après l'avoir conu. Ou peut t 

îl eft vrai, cpnferver un Cœur pur dans le 
Monde , mais cela eft bien dificile avec de 
la Beauté & de PEtourderie 5 car ce qui gâte 
l'Efprit, gâte toujours le Cœur. Vous ne 
faunes être dans le cas , ma chère Séty ! La 
jufteile de vôtre Efprit, la beauté de vôtre 
Imagination ne vous permettront pas de 
prendre du goût pour ce qui s'éloigne du 
Vrai. Le Monde ne fera jamais pour vous, 
qu'un Spedlaçle de récrçation,où vous apren* 
drés à conoitre vos; femblables , & à les ex-
eufer, en voïant la grandeur de leur foiblefc 
fe. Il eft cependant à Oxford des Gens de 
bon goût, puis qu'il y eu a qui regrètenc 
ma Séty. 

Mis R. qui vous a vu quelques fois , me 
parle fouvent de vous, mais auffi Mis î , 
eft tout ce qu'il y a de plus aimable. Une 
Imagination qui réunit l'enjouement, la force 
& la vivacité 5 une politefle fincère ; un EC . 
prit pénétrant, une teinture de toutes les 
Sciences, joints à un Cœur dont la bonté -
ne lui fait chercher à conoitre fes pareils qus 

pour 
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pour aprcndreà les aimer d'avantage'; vo|là 
le Portrait de Mis R. 

* Làiy S. que vous avés vue chez la jeune 
Mis Sara , avee qui elle étoit liée, n'eft plus 
à Oxford: Elle eft avec fon Epoux dans une 
Terreau fond dé la Povince de Galles-; C'eft 
un exemple de ce que peut la ladture des 
Romans fur un Cœur tendre. Mis S. a une 
Beauté touchante ; toute fa Perfone eft la 
langueur perfonifiée, elle a un fi grand ref-
peétpèur l'Amour, qu'elle croiroit comet-
treun Crime en rcfiftant à fes impreflïons ,* 
auifi a-t'elle toujours eu des Amans qu'elle 
a'aimé tous également. Coquette, prude, 
tendre & mélancolique , Mis S. réunit tous 
les contraftes : Sérieufe, ennuiéedans le 
Monde, elle ne laufe pas d'y être fort ré
pandue. Son tems étoit partagé entre fa 
Toilette, qu'elle recomence volontiers cinq 
ou fix fois , & des extafes de trifteffe , qu'elle 
a foin de fortifier 3 a l'imitation des Heroinçç 
des Romans dont elle a à l'imagination rem
plie. La voilà réduite à elle même & bien 
jrulhciireufe, car il cil trifte d'être bornée 
3U platonique, quand on a jouï des charmes 
de la réalité. Tels font les fruits des Romans 
& de Jos impreilîons dangeteufes donc les 
Femmes fout tant de cas. L'Amour eft une 
parure de clinquant, qui fied à la Jeuneffe; 
Vâge legend ridicule, & l'Ame reflemble alors 
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au Vifagp d'une vieille Coquette 7 garni de 
tard & de Mouches. 

RapelleZ vôtre courage, Cl)ére Sèty\ aïçs 
aflcs de Vertu pour ne rougir que de ce qui 
pourroit y doner atei-nte. H y a plus de bat 
feffe que de grandeur d'Ame à rougir des 
Evencmens dont nous iiç fotnes pas les 
ttïaitres. 

, De quoi vous plaignes vous.* N'ète$ vous 
pas Vertüeufc ? Ne jouïfles vous pas de la ' 
Santé > des douceurs de l'Amitié » de$ co-
modités de TAifance? Séty9 rendes graces 
au Ciel, au lieu de vous afliger: Vous 

.pofledés les vrais Biens .* La Naiffance n'eft 
qu'une chimère. Défabufés Vous > vous tje 
devés point de mépris à vôtre Mère; Vous 
ne devés que la plaindre & l'aimer» pujs 

, qu'il a plû au Ciel de fe fervir d'eue pout 
vous douer la Vie : Ceti 1 Orgueil , la 
Cruauté, l'Injuftice, qui nous Font rnéprifer 
le Vicieux. L'Education , les Circonfiances» 
voilà ce qui rend vôtre Mère méprifable.à 
vos yeux; Séty, à fa place, eût peut-être 
fait de même : Banifles donc de vôtre Cœur 
des Sentiment que la Vertu défavoue. I/in-
diligence .& h pitié.font des tiibiits que le 
Bonheur doit à l'Infortune; & y a Vil rien 
de plus malhepreux que les Homes vicieux. 

, Vous Iç favés> la Vertu cft une difpofition 
du Cœur, qui nous fait tendre à la perfçc-
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tïort. Elle n'a point Ton principe tlatis dés 
Aâîons prefqua toujours déterminées, par 
urte combinaifon de circonftaiices. Non il 
ft'yäüroit point de Sagefle, fi elle déped* 
doit d'un moment. Il n'en eft point dans 
Je jour auquel nous ne manquions à quel
que? devoir. Défiés Vöüs de cette févéritê, 
qui n'eft au fond qu'un piège de nôtre or
gueil, & peffuadés Vous bien, <jué s*il eft 
des Vertus plus indifpenfables, que d'autres, 

"ce ne peut-être que la Bonté, la Douceur, 
l'Indulgence* toutes Filles de cette Charité, 
qui eft Peflence de la Sageife & fans laquelle 
elle ne fauroit éxifter. Les Femmes femblent 
Savoir confacré un petit nombre de Vertus, 
que pour pouvoir fe difpenfer des autres : 

' On diroit que la SageiTe eft une Patente , 
qui done le droit de médire & d'avoir des 

' Caprices. 
J'atens avec impatience la Conclufion duJ 

1 Difcours de Milady W . Hâtés vous de m« 
' fatisfaire, au nom de i'amitfé, qui me rend 

Vos intérêts propreis. Ah, Séty7 que vous 
m'aVés caufé d'inquiétudes , & cependant 
que je voudrois pouvoir vous enlever les 
vôtres, fufle au prix de ma tranquilitë! 
L*Amitié verfe des plaifirs jufques dans fes 
peines ; les larmes qu'elle fait répandre ont 
une douceur fecrète , bien plus délicieufe 

"*que-la joie des Cœuts indifémfs. Oui, 
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Chère Séty, je trouvé de la fatisfadtion dails 

"les chagrins que vous me caufés , quoi qu'ils 
m'afedeiit plus que les miens. Je les fiU 
porte avec un contentement, qui ne peut 
être éclipfé que par celui que je reifentirai 
de vôtre bonheur. Telle e{J l'Amitié : C'eft 
une Enchanterefle, qui change fous fes pas 
les Lieux les plus arides en des Campagnçs 
fleuries: Les Cavernes fdflt chez elle des 
Demeures préférables aux plus beaux Palais* 
les plaifirs qu'elle cueille font des Rofes faits 
Epines* Elle feule tient lien de tout l'Uni
vers. 

Duinont eft de retour. J'ai fait mes éforts 
pour le confolerj mais qui peut rerhplacer 
Séty, que Séty elle même ? Que je le plains* 
& qu'il eft à plaindre ! Rien n'a pu le ttfart-
quilifer que Taffurance de vôtre Amitié; Il 
s'ëii contenteroit, fi PAmour pouvoit ëtrô 
ratfbnable: Sa Mère vous regrète & plus 
fage que fon Fils, elle focrifie fes intérêts 
aux vôtres. 

Quand'vous reverrai-je, Très chère Amie* 
Souvenés vous du moins, que vous aurés 
toujours chez moi un Àiile , & ne vous 
croies pas abandonee , tandis que je vivrai. 
Mais plutôt n'aies jamais befom de moi ; jfc 
dois fouhaiter vôtre bonheur, & il n'eft 
fépaté du mien que dans cette ocafion. Je 
fuis fur mon départ pour Londres, où je 
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vais chez une Parente, qui m'a -demandée« 
Quoi que j'y vivrai fans doute dans la difli-
pat ion , je n'en ferai pas moins toute à ma 

SOUCTY SlDRY. 

A al is FAN Y W. 

JE voudrois du mal k Séty, fi elle avoit 
étendu mon pouvoir, jufqu'à me con

sulter fut l'Amitié qu'elle doit avoir pour 
j'-aiinable Mis W . Soies fure, que fi elle 
Peut fait* je Pen punirois* mais je fuis per
suadée que c'eft plutôt à moi à me plaindre; 
&infi (i vous voulés m'apaifer, mettes moi 
entiers dans vôtre Amitié: Ce n'eft qu'à 
te prix , que je confentirai que vous me 
faviflïés la moitié du Coeur de mon Amie: 
Il ne faut pas moins que Pefpoir dç vôtre 
reconoiffance, pour m'engager à ce facrifice. 
Les louanges que vous me donés font trop 
flateufes pour Séty , pour ijue je ne les ac
cepté pas ; mon amitié > mon eftime & 
jnon refpedl parviendront peut-être, ai-
jHiable Mis, à rendre vôtre prévention vé
ritable: Il n'eft rien que vous ne déviés 
atendre de celle qui a Phoneur d'être, &c» 

XII-
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XII. L E T T R E 
S E T Y à S O U C T Y S I D Ri* 

Harboroiigh le 28< AoUU l 

lT\Aigrics, Charmante Sau&y, pardon^ 
les défiances d'un Cœur, qui ne re* 

doute rien autant que la perte du vôtre. L'q* 
tonement où le Difcours de Miladi m'avojfc 
jettée , ne laiflbit plus à mon Efprit la libetfu 
té de réfléchir. Méprifable à mes yeux , lis 
préjugé humiliant , qui me couvroit de 
honte, avoitabatu maRaifonau point de 
lui faire oublier, que l'admirable MisSntry eÜ 
au deffus' des préventions vulgaires ; qufe 
ç'eft par leurs Vertus ou leurs Vices qu'elle 
aprécie les Homes, & non par ceux do 
leurs Ancêtres; qu'enfin elle regarde laNait , 
lance, corne un don du hazard, dontnoufi 
devons nous rendre dignes , & qui n'eft ja* 
mais en foi même un mérite. Cependant, m£ 
chère Mis me fouhaite d'une illuftre Nàif-
fance , & fes defirs lui font foupçoner qu$ 
je pourrois apartenir à Ladi, Héktl il n'eft 
que trop certain que je fuis alliée à l'illuftre 
Famille de W . Mais Dieu! Par quel Lien $ 
Puis-je en tirer gloire $b ji'eft-ce pas pouf* 
moi une fource de honte? Malhèureufd Mé* 
tel Faut-il que parce qu'elle m'a don« la 
Vie, ma Raifon foit forcée de la mêptiÇerZ 
Mais puis-je lui tenir compte de ces jours 

Z 2 
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infortunés? Malheureux Secret/ Pourquoi 
n'ès-tu pas refté impénétrable ? Pourquoi 
JVlilord ne m'a-t-il pas lâiffé à Oxford entre 
les bras de maSou&y? J'aurois étéheureiu 
fej je ne trouvois pas honteux d'apartenir à 
un Pettnier, mais 

Ahj chère Amie\ Pardtmés ce défcfpoîr , 
plus aViliffant que fa caufe, puifqu'il eft le 
fruit de TOrgueil, & le triomphe du Préju
gé. Ne dois-je pas me glorifier ? Puis-je rié 
pas être contente ? Mis Sidry m'aime & m'ai
mera toujours. 

Mais, hâtons nous de fournir à cette ad-
jmirable Amie des motifs pour n\e confolei: 
& pour combatre chez moi te trop puiflanè 
préjugé. Mon Coeur, ce Coeur , que ma 
SouÙy prend pour juge, in'afTure que c'eft 
î'ufage qu'elle fera dö l'éclairciflement de ma 
INaifTaiicè. Pui$-je, aveb cette perfuafion, 
farder plus longtems à reprendre le DiFcours 
de Ladi W . que Farty me fit interrompre? 

J'ai voulu, continua Milady, vous difïï-
inuler vôtre véritable Nàiflailce & la caufé 
3e iios bontés pour vous , par des raifons, 
tjue l'explication de ces mêmes caufcs, vous 
Feront comprendre ; mais vôtre Avanture 
avec Dütoönt & ce que vous m*avés apris à 
cefujet, m'ont déterminée à vous ouvrir en
tièrement mon Çûeùr, pour vous prouver 
^légitimité de nôtre pouvoir & de vôtre 
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fcbéïffance. Je me flate que vos fehtimens 
m'affureront le fecret > c'eft à vôtre délica-
telfe que je , le remets. Relevés vous 
donc> ( Rapeilez vous que j'étois à fes Ge-
houx ) effuïès vos larmes j & écoutés moi 
atentivement. 

Milord W i étoit depuis quatre ails en 
France * lorfque fou Père fongea à l'établir. 
L'Amitié qui l'uniffbit avec le mien , lui fit 
jetter fes vues fur moi; Il me demanda au 
Lord C. qui s'en remit à mon Cöilfente-
tiient. Il m'écrivit à Londres , où je demeu-
rois depuis un An, chez une Sœur mariée 
à l'Amiral B ; . . * 

Daiis fa Lettre il étaloit tous les avantagés 
que jetirerois d'une Alliance auflî illuftre. 
Née fenfible & délicate, l'idée d'accepter ün 
Epoux, qui nl'étoït incohu , me révolta ; 
j'avois gardé mdh Coeur libre & je vouldis 
en acompagner le don dé celui de ma Main. 
J'ignorois fi le jeune W . le méritoit, & 
s'il en conoitroit le prix; La Vanité & les 
Homages de plufieurs Amans me flatoient 
de ce dernier article, mais le premier me 
paroiflbk fufifant, pour refufer les pfopo-
fitions que leVieuxLbrdW. me faifoit faire. 

Ma Sœur , Femme du bon ton, unie à 
lui Epoux toujours abfent, fë moqua de 
mes idées , lés apella romanefquèjs & cela« 
Aoniques. Se peut-il, me dit-elle, qu'avee 

Z z % 



*fï6 Journal Helvétique 
ton Efpirit tu penfes auflî inconféquemmeitt/ 

. Lorfqu'on eft jeune & jolie , que demande-

. t-on d'un Epoux ? Le rang & la libertés c'eft 
. jjour cela qu'on veut bien lui faire Thoneür 
i d'être fa Femme. Que lui doit-on de plus ? 

Rien. Laiffe, je te prie ces délicatefles aux 
: Bourgeois 5 il leur\ convient de fe marier 

pour s'aimer 5 leurs afairès le demandent; 
:, niais pour toi ne refuie pas un Tabouret, 

que la Fortune t'ofre , ou retourne a laTerre 
de ton Père, pouffer ta métaphifique, dont 
je crains de pattager le ridicule. 

Ce Difcours , acompagné de la peinture 
-iaplusféduifante de^ plaifirs, me perfuada 
. à 16. Ans. L'idée d'être Maitreffe eft tou

jours le filet qui nous engage dans un Efcla-
vage éternel. 

Je confentis donc au defir de mon Père , 
% ,qqi fouhaitoit cette Alliance. Le vieux Lord 

W . fit venir fon Fils en diligence, en lui 
en aprenant la raifon. Le jeune Lord écri
vit £ fon Père des remerciemens obligeahs 
fur le foin qu'il prenoit de fon bonheur ; & 

. à moi une Lettre aufli tendre que délicate : 
J'en fus fi enchantée, que je ne pouvois 
,atendre fon retour Mais , quel contretems! 
Le vieux Lord W . prit /a Goûte dans fes 
Terres , & fon Fils l'y joignit ? Il y paffa 
3. Mois , fans pouvoir le quiter & ne vint 

: è tondres 7 qu'au bout de ce tems , que moii 



Juin î 7 î 6. *jlf 
impatience me fit paroitre trois Siècles. 

Depuis l'arrangement de nos Pérès , Mi-
lord ne manquoit point de m'écrire. Je lui 
avois même envoie mon Portrait, dont il 
m'avoitparu enchanté. Ses Lettres étoient 
toujours remplies d'un vif empreiTement 
pour me revoir ; fon ftile étoit leger & ten« 
dre , tout m'y enchantoit, & fon Portrait 
qu'il m'envoïa auffi, acheva de gagner un 
Cœur, qui depuis longtems cherchoit à fe 
doner. 

Je m'aperçu bien que plus fon retour apro-
choit, plus fes Lettres devenoient froides» 
mais prévenue fur mes charmes, je ne dou-
tois pas que Milord n'en fût enchanté, & ce 
ne fût qu'à leur pouvoir, que j'atribuois 
l'çmbaras , qu'il me montra à fa première 
Vifite. 

Aurois-je pu me douter , qu'un autre 
amour en fût la caufe! Il preflbit nôtre Hi
rnen, loin de s'en défendre & au bout de 
deux Mois je devins Lady W . J'étois au 
comble de mes vœux. Epoufe d'un des 
plus jolis & des plus aimables homes d'An, 
gleterre, mon Ambition étoit autfi fatisfaite 
que mon Cœur, & je n'imaginois pas, que 
ce que je regardois corne mon bonheur , 
devint la fource des Chagrins les plus fen-
fibles. 

Avant nôtre Mariage , habile à me flater, 
Zz 3 
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j'atribuois au refpedt, la froideur de fes pe-
litefïçs,, mais PHimen nç faifant que les 
augmenter, je començai à foupqoner un par--
tage* dont l'idée feule me mettoit au défeÇ. 
poir. Je cherchai en vain cette heureufe Ri
vale, parmi toutes mes conoiifances. Poli, 
mais plus froid encore avec elles, j'efpérois, 
que ce que j'atribuois 3 fon indiférence „ 
n'étoit qu'un éfet du cempérammçnt. 

* Rien n'égaloit la délicateffe de fes aten«. 
tions pour moi, mais pouvoit elle fpfire à 
un Cœur tauç à lui i Chaque jour je le ché-
riifois d'avantage & chaque jour fou indif
férence me devenoit plus fen(ible. J'env« 
ploiois tout pour lui plaire. 11 recevoit mes 
foins d'une façon polie » maiden vain vou-
loît-il y mêler de la tendreife, )e démêlois 
fes éforts & ordinairement je me retirois de 
fes bras, pour aller m'enfbrraer dans morç 
Cabinoicoù je fondois en larmes. 

Trois Mois fe pafierent ainfi. En vaia 
l'admirable B. s'éforçoit de me perfuadec 
que ce n'étoit pas d'un Epoux qu'on dévoie 
atendre fon bonheur; qu'il nous rendoit 
heureufe, s'il n'étoit pas jaloux. J'abhorrois 
ces Maximes & l'idée de ne plus aiper le 
Lord me paroiflbit le Crime le plus grand 
que je pufle comettre. Cette diférence d'o
pinion ralentit nôtre amitié & ma Soeur me 
JaifTa, à çs qu'elle apelloit m 3 folie. ' 
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Un Jour Milord vint, contre fon ordu 

naire, le matin dans mon Cabinet acompa- , 
gné d'une jeune Perïone de 2q. Ans, d'une , 
figure charmante. Voilà , dit*il> IVJadame , 
une Fillç d'ijn anciçn Intendant, qui a fer vi 
nôtre Maifon avec autant de fidélité que 
d'afeftion. Sa n\ére m'a empêché de lui do. 
ner des marques de ma reconoiflance , mai$ 
pourrois-je mieux les placer, que fur fa Fille. 
Faites moi, ma chère Lady, la grace de 
m'en doner ie mo'ïen, en prenant chez 
vous la jeune Sally. L'Education, qu'elle 
a reçue tk fa Famille, une de nos meilleures 
Bourgeoifcs de foudres, la rendent djgne de 
quelques égards. J'efpére qu'elle les méritera 
encore mieux, par fon afe&ion pour vous. < 

Sa/Iy7 lors que le Lord eut achevé, fe 
jetta à mes genoux & me baifant la Main 
d'un air fournis & afecfyjeux, me conjura 
de l'honorer de mes Bontés. Son ton de 
Voix & fes façons étoient fi infirmantes, 
que malgré le foupçon que ma jaloufie nie 
fit for .ner dans l'inftant, je n'eu ni le cou
rage de la rçfufer, ni celui de la recevoir 
avec hauteur. Milojrd fuj enchanté de ma 
complaifance & rri'en remercioit en m'env 
braflant de la façon la plus tendre. Ses re-, , 
mercicmens ne firent qu'augmenter mes a-
préhenfions, & je ne pouvois m'empècheç , 
de traiter Salfa avec une contrainte, qu'en« 

%% 4 
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vain je VQulois diffimuler \ mais fes careflçfy 
flair indiférent du Lord avec elle, & quel-
ques nuances detendrefle, que je crus aper-^ 

- cèvoit de plus pour moi, tirent évanouir 
fout foupqon. Je me livrai entièrement à 
l'Amitié que je fentis pour Salty, qui étoiç 
tout à fait aimable, 

La folitude de la Campagne, où fallai 
peu de tems après, & le retour des froideurs 
de mon Epoux 3 m'atachérent encore plus 
a'Sally, qui devint bientôt ma Confidente, 
Elle plaîgnbit mon fort & faifoit tous fes 
éforts pour diffiper ma mélancolie ? par une 
gaieté foutenüe de mille faillies agréables« 
Elle feule favoit diftraire mes chagrins, 
jnais au bout de quelque Mois , fa vivacité 
fe changea en langueur î les Rofes de (on 
teint s'évanoy'jireiit & je la furprçnois fou-
vent fondante en larmes. En vain la preflai-
jede m'avouer la Caufe d'un fi grand chan
gement, elle meprenoit la main , Parrofoit 
defes pleurs. Ah! Madame, difoit elle: Vous 
êtes malheureufe & vous me demandés pour
quoi je pleure 5 c'étoit Punique réponfe que 
j'en pouvois tirer. Enfin elle vint un foir 
dans mon Cabinet & comenc$ par fe jettet 
âmes pieds,, où fes fanglots l'empêchoient 
de parler ; Je voulus la relever > mais ca
chant fon Vifagç dans ma Robe j, biffés dit* 
«flè| d'une voix entrecoupée de fanglots % 
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l&iflesjine malheureufe fe cacher dans cette 
pofture, &, voiler fa confufion. 

Parlés, chère Sally ! vôtre défefpoir m'a-
flige, & je pleurois avec elle. Ma dou
leur fit redoubler fes larmes, qui étant un 
geu elfuïées , lui laitferent le pouvoir de 
jn'avouer , que Bony, Secretaire du Lord , 
avoit l(i lui plaire\ qu'elle portoit dans fon 
fein le gage de leur Amour, qu'elle me con-
juroit de lui permettre de me quiter, pour 
répoufer & d'engager Milord à lui doner la 
Ferme de Hortampton, qui étoit vacante * 
que déjà elle avoit tout avoué à Milord , qui 
après les plus dures reproches % avoit déclaré 
qu'il ne fe fépareroit pas de fon Secretaire. 
Daignés, Madame , continua-t'elle , em
ployer vôtre pouvoir fur fon Efprit. Je fens 
ma faute. Par combien de larmes ne l'ai-je 
pas déjà expiée / Vous conoillçs l'amour. 
Au nom de vôtre tendreffe pour vôtre £-
poux , engagés-le à me pardoner & a doner 
fon confencement à nôtre union, 

Sally me faifoit pitié. Je h voyöis trop 
afligée pour lui faire de vaines remontran
ces & me contentai de l'aflurer, que je fe-
Xùh tou[t pour elle. Je lui monjtrai mon re
gret de la quiterj elle me promit, me priai 
même de lui acorder mon premier Enianç 
pour Iç Mourir & en prendre foin, m'aiîu. 
tant que toute fa vie ieroit çoufycvée à niuii 
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'fervicc. J'y confentis avec plaifir & à l'inf-
tantje me rendis au Cabinet du Lord, pour 
l'engage* à aquiefcer à la pçiére de cette 
malheureufe Fille. 

Je le trouvai fe promenant à grands pas 
& paroiflànt agité de mille mouvemens di-
férens. Je l'arrêtai en l'embraffant: Ah Ma
dame , s'écria-t-il, en me reconoiifant, eft-
ce vous? L'auriés vous crû Sally ? Je fais 
tout, Milord, & ne viens que pour vous 
demander fa grace. J'expofai ma prière en 
le priant de s'y rendre. 

Qu'elle parte, reprit-il, après un moment 
de réflexion ,* oui qu'elle parte ; mais que je 
ne la voie plus: Il entra dans up autre Ca
binet en achevant ces paroles, d'un air fî 
ému, que je ne pu en comprendre lacaufe. 
Je les rendis à Sally ^ qui fe remit à pleurer. 
Elle me fit l'Adieu le plus tendre, & !e 
même jour elle & Bony partirent, pour leur 
Ferme, s*étant mariés en chemin. 

Milord, dès le lendemain pie propofa de 
retourner à Londres. J'y confentis. Depuis 
le depart de Sally, il fembloit açablé d'une 
profonde triftefle, qui fit renaître mes pre
miers foupçons ; mais peu a peu elle fembla 
fe diflîper. Il parût plus tendre avec moi. 
Nous revinmes hHarborough, pour faire mes 
Couches , & d'abord que Charlotte fut bâti-
fée* je renYQÏai chez ma Sally, qui 6. Serti»iT 
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pes auparavant, vousavoic mis au monde. 

Une maladie de langueur, où tomba le 
vieux Lord W . nous rapella bientôt à 
lipndres: Elle dura 3. ans, pendant lefquels* 
mon Epoux ne voulut pas quiter un Pér* 
qu'il chériffqit tendremenç. 

Les manières de Milord étoient entière
ment changées. L'amour le plus tendre fuc-, 
céda à Tes froideurs. Mon Cœur toujours 
de même pour lui, fit Ton bonheur de pou
voir en diftingqer la diférence. Fany fut 
le fruit de cette tendre liaifon : Ce fut peut-
être la raifon pourquoi, je lui danois une 
focretçe préférence fur Charlotte. 

' La mort du vieux Lord nous laifïa la li
berté de revenir à Harbwougbj où nous pafT 

fames nôtre deuih A peine fumes nous ar
rivés, que Snlly, que je nommerai Miftris 
Bpnny, nous amena nôtre Fille , que nous 
Couvâmes charmante. Le retour de mon 
Epoux m'avoit fait oublier mes anciens, 
feupçons, & je ne revis en Sally qu'une 
Amie que je chériflbis tendrement: Voianç 
çaème que Charlotte lui étoit extrêmement 
atachée, j'engageai fon Mari à lui permettra 
de reiler auprès de moi. Il y confentit & 
je ramenois Miftris Bony à Londres:, où ja 
lui remis mes deux Filles, à qui pen
dant 10. Ans, elle feryit de Gouvernail-. 
te. Quelque mécontentement nous ^yanc 
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feparé » elle retournera chez elle où pen
dant \6. ans je-n'apris aucune de fes nou
velles, yy penfois à peine, lorsque MUord 
tqmba dangereufement malade. Les Méde
cins l'abandonérent. Ses Filles étoient 
défefpérées,: Fany furtout en avoit pris une 
Fièvre, qui la réduifoit au bord du Tom-
bçau : Jugés Séty , de mon état ! Le Lord 
étpit feül tranquile. , Voïant qu'il n'y avoit 
plus d'efpérance, il fit retirer tout le monde, 
n}e pria de m'aiïbir fur fon Lit, & après 
m'avoir embrafle > nié tint çé difçours 

. Ah ! Pardonnes , chère Mis ! Trop émue 
dans cet endroit, je ne puis continuer; 
n^es forces m'abandonnent : Laifles moi les 
reprendre : L'ordinaire prochain vous au-. 
rés le Récit de Milord. En attendant do-
nçs moi des preuves de vôtre Amitié & : 

aprenés moi quelque chofe de Duhont ; 
Que je le plains, s'il m'aime autant qu'il 
le fait paraître. L'oq eft heureux, ouï, 
Çhére $o.u&yy d'ignorer l'Amour ,-mais pour 
les Cœurs fenfibles, l'Amitié caufe autant 
de peines: Que, j'en fens de vôtre abfen-
fce/ Fany me coilfolej je veux, me dit 
elle, tenir la place de Mis Sidry. Ah! fi 
t\\fc conoiflbit cette Mis Sidry , malgré fon 
petit Amour propre , elle cefleroit ces dif-
çours. Mis W . effc aimable} mais troü-
Vô^i-je chez elle cette Raifon, fi rare mè-
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me chez les Gens d'âge ! Ces Sentimens ! . . . 
Non, Fany mérite mon Amitié , & SoiiEty 
mon Admiration. Que Mis R. eft bone de 
penfer à moi, c'eft après Sou&y & ma peti
te fœur 1? Femme que j'aime le plus-

. Je plains Lady Sf ce n'ctoit pas à la Cam
pagne à la guérir de fa mélancolie : Qu'on 
eft malheureux lorsque l'on ne peut trou
ver en foi une Compagnie agréable ! Lady 
S. avait un Efprit propre à prendre toutes 
les impreflions : Un Epoux raifonable & 
qu'elle auroit aimé, l'auroit rendue hèù-
reufe : Voilà les fruits des Mariages que 
^Ambition cimente. Aflurés Miftris Bléie 
que je l'aime toujours : Je vouloistui écri
re , mais Fany me l'a défendu. Je dépens 
d'elle, & ne veux pas augmenter fes„rifques. 
Elle vient & veut Vous dire deux mots. 

'Adieu Chère Sou8y\ Aimés toujours vôtre 
• SE'TY L o o t r ; 

Aidés - moi uii. peu , ma Chère Mis-, là 
gagner: l'afe&ionde ma grande Sœur. Elle 
dit que vous avés tout' pouvoir fur elle; 
daignés l'employer en cette oca fion 3 & fi 
vous réufliffés, j'emploierai la, même priè
re', pour vous. Sans vous conbître, Je 
vous crois parfaite, puisque Mis booly 
vous aime. Je fuis jaloufe de fes fentimens 

„pour vous, & me vengerai fi vous ne les 
'faites partager à vôtre foumife Servante 

FANY W. 
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AUX E D I T E U R S 

j?tf kür tnvoïant ks Vtrs > qui fuivent. 

M E S S I E U R S . 

f Es Bienfaits dont LL. ËE. D E B E R N E 
ont daigné me favorifer, exigent dé 

moi une Reconoiflknce publique. Je vous 
prie dons d'inferèr la Pièce fui vante dans 
vôtre Journal prochain. Je me fuis hâté 
exprès; 

; . . . . Molimina tarda 

ÎJefcit amor . . . ; 

Que jç ferois hetirieujc (i quelqu'un dö 
nos Souverains Seigneurs jettoit les yeux 
fur c6 foible Eflai ! Ii pourroit du moins 
en conclure, que je ne conois l'Ingrati
tude que de nom. 

J'ai Phoneur d'être &e. 

LAÙSANÈ le 30. 
Juin 17c Si DURAND. 

LÀ 
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k É IP Ù B L î QU E 
DE 

B E R N E , 
O R B T de quiter les Lieux arrofés par Ja Seine, 

Et cherchant, pour fixer ma Fortune incertaine, 
Un féjour où régnât l'aimable Vérité , 
D'où la tranquile Pîiîx , la douce Liberté, 
Èuflent banni les foins * & chajle les alarmes ; 
La Déefle aux Cent Voix (*) , me publia les charmes 
De cet heureux C A N T O N , où mon Cœur fatisfait j 
Ne cefle d'aplaudir au choix qu'il en a fait. 

COME un Fleuve fameux, déjà grand à fa fource* 
Se groflît des tributs qu'il reçoit en fa courfc, 
B E R N E dès fou Aurore eft un Etat puhTant j 
Que chaque jour voit croitre, & rend plus florifTani; 
Söge dans fes Décrets » habile Politique , 
Jaloufe de porterie nom de pacifique, 
BERNE ne forme point d'ambitieux projets ; 
Contente de Tes Biens > Mère de fes Sujets , 
Elle ne force point leur rapide Courage, 
D'aller répandre au loin l'horreur & ie carnage ; 

( * ) La RBNOMMB'E>- Cui' centum orafiméutt: 
VrRGir,, 
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Elle çonoit le fruit des Triomphes guerriers; 
C'eft du Sang le plus cher, que naiflent les Lauriers. 
RoME, pour s'illuftrer, fulvoit d'autres Maximes i • 
Et fouvent fes Vertus n'étoient que d'Jaeureufc 

Crimes. 
Mais la Fhme à la main & les Cheveux épars> 
Si Belhne en couroux menace Tes Remparts, 
Si le vaillant BERNOIS tremble pour fes Dieux laves. 
Témoin de fon ardeur & des Faits les plus rares %» 
MARS admire un Héros dans chacun des Soldats > 
leurs Victoires toujours égalent leurs Combats. 

$£/<?/Peuple a déchaîné le Démon de la Guerre ? 
Ah ! je te reconojs, Bourguignon, * téméraire 9 

En vain tu fuis les pas d'un Alcide nouveau, 
Pfès des Murs de Granlon tu trouves leTombeaü. ] 

Dans les Champs de Morat ** la Terre eft ébranlée* 
Au plus horrible feu , la pouflîére eft mêlée .• # 

Je vois de toutes parts couler des flots de Sarig* 
La Mort, Tafreufe Mort vole de rang en rang/ 
&jairles fucombe encor en ce Combat terrible ; 
Il y perd * fans retour > le Titre d'Invincibleé 

* Les Troufïs de Charles le hardi * Bue de 
Bourgogne, qui perdit te j . Mars1476. la Memo
rable Bataille de Granfon , à laquelle les Bernoft 
eurent le plus de part, 

** Le Duc de Bourgogne perdit encore, contre 
les Suiffes, Ja fameufe Bataille de Morat, au 2dtè9 
de Juin 1476. 
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U N doux calme Cuccède eux Tempètei de Attars^ 

B n N E revoit enfin fes nobles Etendais ; 
Le Vainqueur, arraché des bras de la Victoire, 
Cherche > au feïh de la Paix, une plus jufte gloire» 
Le deftin des Vaincus lui eaufe des douleurs, 
ï t même fur leur Tombe, il Fait jetter des fleuri 

Du Sàvo'iard jaloux , déjà jufqu a Tes Portes » : 
Genève entend frémir tes b'ruïantes Cohortes ; . 
Guidé* par l'Amitié, vous y coures Bernois9 ^ 
Signaler vitre Bras, par de nouveaux Exploits. 
L^G foire vous devance... Ou contente, ou foumife* 
Au pouvoir des Vainqueurs, chaque Ville eft remife» 
CE Climat fortune \ ces Champs délicieux , 

Ce Séjour d'où j'écris, Séjour aimé des Cieux'j» 
Qne pnr divers éforts h Main delà Nature, 
Fnrîchît de fcs h»ens , orna de fa parure; 
Tout cède h leurVMeir: Vaincus, mnis plus henreüt 
BFRNF les rend bientôt de fes Toïx amoureux. 
A Ynhn de ces Loh, leurs paîfibles Journées 
De folides pïaifirs coulent rifftifonées. 
La Licence fe tait, & le Crédit puîfThnt 
Ne fait point à fon gré fucomber Innocent. 
Au Siècle fi vanté de Saturne Se de Rbée, 
La Vertu , des Mortels fe vit moins révérée. 

MATS quel lugubre Cri s'élève dans les Cieux 1 
La Pille dé l'Enfer, ce Mon ft re furieux 
Qui s*et*graiiTe du Sang des plus fiintes Victimes, 

A a a 
' ' • • • m 

* Le Pais de Vaud, 
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ï,a SuperßitioK) fource de tant de Crimea, * 
Gémit de voir enfin Tes abus réformés > 

' Son orgueil, fes forfaits, juftement réprimés ; 
A ceux qu'elle pourfuit tu fournis un Azile, 
Et parmi tes Sujets ils ont un Domicile, 

BtRNE, illuftre Cité, qu'aperqois-je en ton fein? 
D'A uguftes Sénateurs la Balance à la main, 
Souverains fans orgueil, fans faite, fans mole (Te ; 
Qu'un Goût fin, qu'un Efprit plein de délicateflè* 
Qu'un Cœur fenfible & droit, qu'enfin mille Vertus, 
Ornent mieux que l'éclat dont ils font revêtus. 
%u milieu des Hivers, ou tors que dans 1?« PJaine> 
Du Zéphire flateur on refpire l'naleine , 
Pbœbus n'a pas encor redoré nos Coteaux, 
Qu'ils ocupént déjà leurs divers Tribunaux* 
AlêmesJSoins, Zèle égal ; l'Amour de la Patrie, 
L̂e Culte des Autels fé partagent leur vie; 

Tel un riche Parterre où les plus belles Heurs 
Etalent à l'envi leurs fuperbes couleurs. • 
QUE de traits éclatans , BERNE quelle eft ta gloire! 
Nos Neveux croiront-îls ce qu'en dira l'Hiftoire ? 
Comblé tîe tes Bienfaits , quand mon foible Pinceau 
Ofe de, tes grandeurs crriïoner le Tableau, 
Ce n'eft pas que des Ans, s'il évite l'outrage, 
It ^üiffe pour ton Nôfn être de quelque ufage ,• 
Mon Cœur ne veut qu'aprendre à la Poftérité 
Jnfqù-ôù daigna pour moi s'étendre ta Bonté. 

a*. Dum Spiritus bos reget Artus 
Semper Honos, ïïomenque tuum:.-, Laudesque tita-

nvbunt VI&GIIA 
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E P I T R E 
^f Jf: /e Maréchal Duc de K I C H E L I E U , 

* par M. D E V O L T A I R E . 

TT\Epuis près de quarante années> 
Vous avez été mon Héros, 

J'ai préfagé vos deftinées : 
Ainfi, quand AtbWe à Scyros, 
Paroiflbît fe livrer en proie 
Aux Jeux, aux Amours, au Repos, 
H devoit un jour fur les Flots, 
Porter la flame devant Troie > 
Ainfi quand Pbriné, dans fes bras 
Tenoit le jeune Alcibiade, 
Pbriné ne le pqfledoit pas, 
Et Ton nom fût dans les Combats , 
Egal au nom de Miltiade. 
Jadis les Amans, les Epoux, 
Frémiflbient vous voïant paroître ; 
Près des Belles, Si prés du Maître, ' 
Vous avez fait plus d'un jaloux; 
Enfin c'eft aux Héros de l'être, 
Celt rarement que dans Paris, 
Parmi les Feftins & les Ris, 
On démêle un grand Caractère; 
Le préjugé ne conçoit pas, 
Que celui qui fait l'art de plaire, 
Sache aufiS ßuver les Etats,- r 

l e Grand Home échape au Vulgtfrç, 
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Mais lors qu'aux Champs üe Fontemi % 

11 fcrt la Patrie & ion Roi ; 
Quand fe main, des Peuples de Gènes, 
Défend les Jours & romt les Chainçs 4 
Quand auffi promt que les Eclairs , 
11 chafle les Tirans des Mers > 
Des Murs de Minorque oprimée 4 
Alors ceux, qui l'ont méconu, , 
En parlant corne fon Armée, 
Chacun, dit 1 je Pavois prévu : 
Le fuccès fait la Renommée. 
H«me aimable, illuftre Guerrier x 

En tout tems l'hpneur de la Freinte % 

Triomphez de l'Anglais altier, 
De l'Envie & de l'Ignorance. 
Je ne fai fi dans kort-Mahon, 
Vous trouveras un Statuaire, 
Mais vous c'en avez plus à faire \ 
Vous allez graver vôtre Nom > 
Surt les débris de l'Angleterre >• 
11 fera fceni chez Ylberre 3 j 
Et chéri dans ma Nation. 
Des deux R 1 c # E H E U fur la Terrç % 

Les hauts Faits feront admirés : 
Déjà tous deux font comparas, 
Et l'on ne fait qui Ton préfère. 
i e Cardinal aferrniffoit 
Et partageait le Rang fuprème 
P'un Jttaitrç qui le haïflbit ; 

iVtttè Ven^z un Roi?_qui vous aim* 
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Le Cardinal fût plus puifTant, 
Et même un peu trop redoutable j 
Vous me paroifles bien plus grand, 
Puis que vous êtes plus aimable. 

4^2» .,., . ! . . ; • • • , g g ^ 
E P I T R E 

Â M?- PE VOLTAIRE r à Focqßon d'un petit 
Voïage qii'il a fait à BERNE depuis feu. 

QUe tu fois de ton Tems l'Ornement » & la. 
Gîpire ; 

Que fur tojus les Piliers du Temple de Mémoire, 
Chaque Mufe, en gravant ton Nom & tes Ecrits , 
Ait immortalifé fon Rival, jf'y;(foufcris. 
Fais plus » & des Humains, x choCe encore inouïe, 
Sufis pour épinfer Tinfatiable envie : 
Que Plufus, qu'Apollon, enfin que tous les Dieux 
Aient verfé fur toj mille. Biens, précieux j 
Que même chaque JQur ton Sang s'éxagénaire 
Soit le Bain favori de l'Amour > de fa Mère ; 
-Loin 4'en être jaloux , j'y confens, je le veux ; 
Mais aurois-rtifVOLTAIRE, unCoçur moins généreux? 
Tu vois mes Sentirrçens, pour toute réçompenfe, 
Jen'éxjge de toi qu'un peu de complaifuncç. 
Elevé dans Paris, étranger dans ces Lieux , 
J'y fuis venu chargé de la haine des Gieux ; 
Prens garde, ne vas pas, m'acufant d'imprudencç, 
Changer le mot de haine en celui de vengeance ; 
Mais penfes que le fort fouverçt range.en deux Lpts, 
Ppnt l'un doit; nous échoir, tous lesBiens & les Wau\> 
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Que fi pour le braver, j eule un vain courage;, 
Foible Stoïcien en fçcret; j'en enrage. 
Me voilà, je fuis franc ; tu comprens afTez bien * 
Je crois, que du bon Lot il ne m eft échu rien. 
Riçn / Je faux ; car je fuis nanti d'une Maitreffe ; 
Lés Çuêux * ont> tu le fais, des Tréfors de tendreffi» 
C'eft mon unique bien, & je porte en mon Cœur, 
Un Pérou de confiance, & d'amour, & d'ardeur. 
De confiance !ll eft vsai que tout François cajole, 
Mais la pauvreté rend toute Flame EJpagnole. 
"Ne vas pns t*y tromper,unGueux eft toûjoursGueux», 
De la moindre conquête il fe tent trop heureux* 
De tout tems Vanité fut la dote de Filles : ) 

Il feroit beau le voir, tout fier de fes Guenilles , 
Promenant fes foufûïsi partageant fes langueurs, 
Mandier un Mouchoir pour efluier fes pleurs. 
Pour toutes ces raifons, pour mille autres encore;, 

• J'aime, & je fuis confiant.. La Beauté ô ue j'adore, ' 
Me tenoit lieu de tout & cpm.bloit mes defirs ; 
Rens moi tout mon bonheur, rens moi tout mes plaifirs*; 
Pars. Depuis quatre jours cette Beauté farouche, 
N'a plus que ton feul Nonvtçs Ecrits à la bouchfe. 
Que fi je veux parler de l'ardeur de mes feux, 

« Orofwane, dit-on 5 6 l'amant malheureux ! 
0 qu'un pareil amour, qu'une flame fi belle ! 
Zàire dsvois-tu lui paroitre infidèle ! 

* L'Auteur fait allufion à de Vers de Mr. dcVoltaire, 
dans fa Comédie de L'EN*ANT PRODIGUE ; 

Tuflains mon for t\ utiQueux eß toujours tendre. 
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VOLTAIRE au nom des Dieux, mets fin à mon ennui, 
Pars, fi cela fe peut, que ce foit aujourd'hui ; 
Parsj que ton Nom vo'ant du Midi jufqu'à l'Ourle, 
ÎAux confins de ces Lieux, puifle borner fa courfe / 

Mortalité eft le Mot dû 1er. Lo^ogriphe du Mois 
de Mai, & Vaijfvatt celui du 2me. 

— ^ ' » - • " • • - • • • - • - i , i M i fc 

L O G O G R I P H E . 
QUoique chimérique & frivole, 

^Des Héros & des Beaux-Efprits 
Je fuïs l'impérieufe »dole : 

Ces Exploits éclatans, ces fublimes Ecrits , 
Lonfacrés avec fade au temple de Mémoire , 
Me doivent la plupart, & leur être & leur prix, 

, Ainfi que cesgrandsNomsqui brillentdans fHiftoire. 
La pafTion pour moi * dans des fiécles d'erreur 

Pafla pour la vertu fuprème ; 
Mais la Foi me lançant fon terrible anathême, 

Me rendit.un objet d'horreur ; 
De prefque tous les cœurs, malgré fa }ufte hafne> 

je fuis encor 12 fouveraine 
ï)e mes fix pieds , Lecleur? l'arangement divers 

T'ofre un métal, vin mortel reïpeclable, 
L'inftrument qu'en fa main porte le Dieu des Vers » 

De l'équité l'oracle redoutable, 
tin terrein e'nvironé d'eau > 

D'un Ordre un peu fufpeclla fombre bafilique ', 
Une efpèce de grain, un oifeau d o me ftique s 

Ce qui refte au fond du ton eau ? 

L'organe délicat (ans lequel la lumière 
Nous afedleroit vainement > 

L*embarras d'un acleur, un Saint, une. rivière : 
Ce détail te fuffit, Lecteur , apurement. 
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CÖme nous nous trouvons darts le cas &e 
recevoir diverfes Pièces , relatives au£ 

Dogmes de la Religion , ftifceptibles de con. 
troverfe , nous nous croïons ofjligés, pour 
éviter dans la fuite de pareils envois , d'a
vertir publiquement les Auteurs de ces Ou
vrages, qu'il nous a été défendu d'en plus 
inférer aucun dans nôtre Journal. 


